PUBLICATION    541  PUBLIÉ  EN  NOVEMBRE  1947 

BULLETIN  DU  CULTIVATEUR   20  4e  REVISION 

DOMINION    DU  CANADA     MINISTÈRE  FÉDÉRAL   DE  L'AGRICULTURE 


L'ALIMENTATION 
DES   VOLAILLES 


c<Po 


Division    de    l'aviculture 

SERVICE  DES  FERMES  EXPÉRIMENTALES 


m 


%?m$ 


'ublie  par  ordre  du  très  hon.  James  (>.  Gardiner,  ministre  de   l'Agriculture 


630.4 
C212 

p    c  /  i  Oi  tawa,    (  ' : 1 1 1 -' i «  1  .i 

1947  

LJ  )8Si;      11:47 

c.3 

f  s*  ■■2 


TABLE  DES  MATIERES 

Page 

« 

Introduction 5 

Les  principes  nutritifs 5 

Principes  nutritifs  dans  les  aliments 10 

Principes  nutritifs  digestibles 12 

Les  grains  et  leurs  sous-produits 19 

Blé 19 

Orge 21 

Avoine 21 

Maïs  ou  blé  d'Inde 22 

Sarrasin 22 

Millet 23 

Tourteau  de  soja  en  poudre 23 

Tourteau  de  lin  en  poudre , 23 

Pois 23 

Riz. 23 

Graines  de  tournesol  ou  soleil 24 

Seigle. 24 

Amidonnier  et  épeautre 24 

Verdures  ou  fourrages  verts 24 

Fornïe  de  suppléments  de  verdure 2ô 

Aliments  succulents 2.") 

Grains  germes 26 

Aliments  d'origine  axim  vi.e 27 

Substances  minérales 29 

Aliments  divers 31 

Modes  d'alimentation 32 

Alimentation  à  la  trémie  (nourrisseur  automatique) 33 

Alimentation  à  la  pâtée  molle  ou  humide 33 

Rations  pour  volailles 34 

Période  d'élevage  ou  d'éducation 35 

Période1  du  deuxième  élevage 39 

Période  de  la  ponte -11 

Période  de  la  reproduction 11 

.Aliments  concentrés 12 

I  détérioration  des  aliments 42 

Engraissement  et  finissage 13 

Rations  d'engraissement 13 

1  )  l  NDONS 15 

Conseils  sur  l'alimentation  des  dindons 18 

Observations  d'ordre  général  sur  l'alimentation  des  dindons 19 

Pintades  et  paons 19 

Canards 49 

<  )  I  ES 51 

PUBLH    VTIONS    81   l;   LES  \  OL AILLES 54 


L'alimentation  des  volailles 

PAR 
H.    S.    GUTTERIDGE  ET   M.    NOVIKOFF 

INTRODUCTION 

Nous  avons  cherché  dans  ce  bulletin  à  présenter  le  sujet  de  l'alimentation 
et  des  aliments  d'une  manière  aussi  simple  et  aussi  claire  que  possible,  évitant 
l'emploi  de  termes  techniques,  et  ne  gardant  que  ceux  dont  la  connaissance  est 
nécessaire  pour  étudier  les  aliments  et  en  préparer  des  mélanges  rationnels. 
L'explication  de  tous  les  termes  qui  peuvent  n'être  pas  connus  des  aviculteurs 
ordinaires  est  donnée  en  langage  simple,  et  le  lecteur  ne  devrait  éprouver  aucune 
difficulté  à  nous  suivre. 

On  trouvera  dans  ces  pages  des  rations-types  pour  tous  les  genres  de 
volailles,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ce  sont  les  seules  rations  qui  existent 
ni  même  les  meilleures.  Chacune  d'elles  est  typique  des  rations  généralement 
employées  pour  les  fins  en  question  et  qui  ont  donné  de  bons  résultats  dans  les 
expériences  et  dans,  la  pratique.  Pourvu  que  certaines  conditions  essentielles 
soient  remplies,  la  composition  d'une  ration  doit  être  réglée  principalement  par 
les  aliments  que  l'on  a  à  sa  disposition. 

Les  principes  nutritifs 

L'alimentation  des  volailles  est  assez  semblable  à  celle  de  tous  les  autres 
animaux  domestiques;  la  ration  employée  doit  varier  suivant  le  but  auquel 
elle  est  destinée.  Normalement,  une  ration  à  volailles  se  compose  de  grains, 
ronds  ou  moulus,  et  de  leurs  sous-produits,  d'aliments  d'origine  animale,  de 
substances  minérales,  de  vitamines  et  d'eau. 

Ce  n'est  pas  tout  que  de  donner  ces  aliments,  il  faut  encore  les  fournir  dans 
les  quantités  et  les  proportions  nécessaires  pour  former  la  ration  propre  à 
atteindre  le  but  désiré. 

Disons,  pour  être  plus  précis,  qu'une  ration  bien  équilibrée  est  celle  qui 
contient  des  protéines,  des  hydrates  de  carbone,  des  matières  grasses,  des 
substances  minérales,  de  la  cellulose  (fibre),  et  les  vitamines  nécessaires  dans  les 
proportions  requises  pour  l'entretien  de  la  vie,  de  l'activité  et  de  la  production 
chez  l'animal  qui  les  consomme.  Il  est  essentiel  également  que  tous  ces  éléments 
nutritifs  soient  fournis  sous  la  forme  et  dans  la  variété  voulues  pour  que  l'animal 
reçoive  des  protéines  de  la  bonne  espèce,  des  substances  minérales  dans  la  bonne 
proportion  et  sous  une  forme  promptement  assimilable,  ainsi  que  les  vitamines 
nécessaires  pour  provoquer  une  bonne  assimilation  de  ces  éléments.  Chacun 
de  ces  éléments  est  considéré  ici  séparément  et  en  détail. 

Protéine. — La  protéine,  nom  sous  lequel  on  désigne  les  substances  albumi- 
noïdes  en  général,  est  la  partie  azotée  de  la  nourriture;  elle  est  principalement 
employée  pour  favoriser  la  croissance,  le  renouvellement  des  tissus  usés  et  la 
production.  Les  protéines  sont  des  éléments  constitutifs  des  os,  des  ligaments, 
des  tissus  délicats,  des  muscles,  des  plumes,  des  ongles,  du  bec  et  de  la  peau. 
Elles  sont  également  des  composants  du  protoplasme  de  la  cellule  vivante.  Au 
moment  de  la  digestion,  les  protéines  sont  décomposées  en  amino-acides  dont 
elles  sont  presque  entièrement  composées.  Outre  les  éléments  carbone,  hydrogène, 
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azote,  elles  renferment  ordinairement  du  soufre  et  souvent  du  phosphore  et  du 
1er.  Il  existe  quelque  vingt-deux  amino-acides,  certaine  essentiels  au  maintien 
de  la  vie,  d'autres  non  indispensables.  La  volaille  Bouffre  plus  que  certains 
autre-  animaux  de  l'absence  de  ces  acides  dan-  les  aliments;  onze  des  vingt- 
deux  amino-acides  sont  absolument  essentiels,  c'est-à-dire  que  l'oiseau  ne  peut 
les  synthétiser  et  qu'ils  doivent  par  conséquent  être  fournis  dans  la  nourriture. 
On  trouve  dans  les  tissus  animaux  la  plupart  des  amino-acides  essentiels,  à  un 
niveau  assez  élevé  pour  suppléer  à  la  protéine  végétale,  d'où  l'importance 
d'aliments  d'origine  animale.  Toutefois,  même  cette  source  n'est  pas  toujours 
(  omplète,  et  il  faut  alors  fournir  un  supplément  à  même  d'autres  aliments.  Même 
les  protéines  des  œufs  et  du  lait  sont  incomplètes  pour  l'alimentation  des  poussins. 
Toutefois,  les  connaissances  acquises  sur  la  nature  des  amino-acides  dans 
beaucoup  de  produits  alimentaires  nous  permettent  de  combiner  rationnellement 
différents  types  de  protéines  de  façon  à  éliminer  le  manque  d'amino-acides. 
D'après  ce  qui  précède,  on  constatera  la  grande  importance  de  varier  les  sources 
protéiques. 

Hydrates  de  carbone. — Les  hydrates  de  carbone  sont  des  combinaisons  de 
carbone,  d'hydrogène  et  d'oxygène;  on  peut  les  diviser  en  deux  catégories 
distinctes:  les  sucres  et  les  formes  plus  complexes  comprenant  les  amidons,  le 
glycogène,  les  dextrines,  les  pentosans  et  la  cellulose  (fibre).  Les  hydrates  de 
carbone,  sauf  la  fibre,  sont  désignés  comme  "extrait  sans  azote".  Tous  les 
hydrates  de  carbone  peuvent  être  convertis  en  matière  grasse  et  déposés  sous 
cette  forme  dans  diverses  parties  du  corps,  ou  encore  ils  peuvent  être  convertis 
en  glycogène  et  emmagasinés  sous  cette  forme  dans  le  foie  d'où  ils  sont  tirés 
pour  être  convertis  en  glucose  et  utilisés  dans  l'organisme.  Ils  jouent  donc,  pour 
ces  raisons,  un  rôle  important  dans  le  maintien  du  poids  du  corps  chez  les  poules 
fortes  pondeuses,     Ils  se  composent  principalement  de  sucres  et  de  fécules. 

Matières  grasses. — Les  matières  grasses  se  rapprochent  de  beaucoup  des 
hydrates  de  carbone,  car  elles  servent  principalement  à  produire  de  la  chaleur 
et  de  l'énergie  corporelles.  Elles  sont  déposées  en  grandes  quantités  dans  les 
tissus  et  autour  des  organes  internes.  Les  matières  grasses  sont  une  source 
d'énergie  plus  concentrée  que  les  hydrates  de  carbone.  Lorsqu'il  y  a  insuffisance 
simultanée,  d'hydrates  de  carbone  et  de  graisses,  les  protéines  peuvent  être 
converties  en  matières  grasses  pour  la  production  d'énergie,  mais  les  hydrates  de 
carbone  et  les  matières  grasses  ne  peuvent  être  convertis  en  protéines.  On  voit 
donc  qu'une  ration  manquant  de  protéines  ne  peut  donner  de  bons  résultats, 
quelque  riche  qu'elle  soit  en  hydrates  de  carbone  et  en  matières  grasses. 

Substances  minérales. — Outre  les  trois  éléments  que  nous  venons  de  men- 
tionner, les  substances  minérales,  terme  employé  pour  désigner  les  composés 
minéraux,  sont  également  importante,  car  elles  entrent  dans  presque  toutes  les 
fonctions  du  corps  et  spécialement  dans  la  formation  des  os  et  de  la  coquille  de 
l'œuf.  De  même,  certaines  substances  minérales,  notamment  le  fer  et  le  cuivre, 
font  partie  de  la  composition  normale  du  sang  et  sont  essentielles  pour  prévenir 
l'anémie.  Le  rôle  de  deux  substances  minérales,  le  calcium  et  le  phosphore, 
spécialement  dans  la  nutrition  de  la  cellule  vivante  et  dans  la  formation  des  os, 
leur  donne  une  grande  importance  dans  l'alimentation. 

Il  y  a  encore  d'autres  substances  minérales  essentielles,  mais  il  est  rare 
qu'il  s'en  produise  une  carence  parce  qu'elles  sont  abondantes  dans-  beaucoup 
d'ingrédients  alimentaires.  Le  manganèse,  qui  est  nécessaire  aux  volailles, 
fait  exception  à  cette  règle;  il  est  souvent  insuffisant  dans  beaucoup  de  rations. 
Dans  certaines  conditions,  Piode  peut  également  être  insuffisant;  par  précaution, 
ces  deux  ingrédients  minéraux  sont  ordinairement  ajoutés  aux  rations.  Il  est 
d'autres  éléments  inconnus,  en  quantité  très  faible,  qui  ne  sont  pas  toujours  pré- 


sents  en  proportion  suffisante,  car  la  carence  en  est  quelquefois  constatée  lorsque 
les  oiseaux  sont  élevés  sur  certains  sols,  alors  qu'ailleurs  cette  carence  n'existe  pas. 

Mentionnons  le  fait  que  chez  la  plupart  des  catégories  de  bestiaux,  certaines 
substances  minérales  trouvées  en  trop  grande  quantité  dans  les  fourrages  sont 
nettement  toxiques  et,  par  conséquent,  nuisibles.  Par  exemple,  le  molybdène 
dans  les  pâturages  est  nettement  toxique  aux  bestiaux,  et  le  sélénium,  à  beaucoup 
d'animaux,  y  compris  les  volailles. 

On  ne  sait  pas  encore  au  juste  quelle  est  la  meilleure  quantité  optimum  de 
substances  minérales  pour  les  volailles.  Toutefois,  on  sait  fort  bien  que  les 
grains  de  céréales,  qui  composent  le  gros  de  la  ration  des  volailles,  ne  renfer- 
ment pas  assez  de  substances  minérales  pour  la  croissance  et  la  production 
d'œufs.  Ainsi,  il  devient  évident  qu'il  faut  fournir  des  substances  minérales  en 
plus  de  la  ration  régulière  de  céréales.  Etant  donné,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  que  la  meilleure  quantité  n'a  pas  été  déterminée,  il  faut  en  fournir  en 
excès,  et  les  reins  et  le  tube  digestif  maintiendront  l'équilibre  voulu  par  l'élimina- 
tion de  surplus.  Il  a  été  démontré  également  qu'un  bon  équilibre  entre  les 
substances  minérales  est  nécessaire,  spécialement  dans  la  proportion  relative 
de  calcium  et  de  phosphore  pour  la  formation  des  os. 

Cellulose  ou  fibre. — La  cellulose  se  compose  principalement  des  parties 
ligneuses  des  plantes.  Les  volailles  ne  peuvent  s'assimiler  beaucoup  de  cellu- 
lose; elles  digèrent  trop  vite  pour  cela  et  il  n'y  a  pas  d'enzymes  pour  désa- 
gréger la  cellulose  dans  leur  appareil  digestif;  elles  diffèrent  sous  ce  rapport 
des  ruminants  et  de  la  plupart  des  gros  animaux.  On  peut  donc,  pour  toutes 
les  fins  pratiques,  considérer  que  la  cellulose  n'a  aucune  valeur  nutritive  dans 
la  ration  des  volailles.  Elle  exerce,  cependant,  une  influence  bien  nette  sur 
le  volume  de  la  ration  et,  par  conséquent,  sur  la  quantité  d'autres  principes 
nutritifs  consommés.  Sa  fonction  la  plus  importante  consiste  à  séparer  les 
ingrédients  finement  broyés  du  mélange  alimentaire,  ce  qui  les  empêche  de 
s'empâter  et  permet  une  meilleure  pénétration  des  sucs  digestifs  dans  toute  la 
nourriture.  On  a  souvent  remarqué  que  les  volailles  qui  reçoivent  une  ration 
extrêmement  pauvre  en  cellulose  sont  portées  à  ramasser  de  la  paille,  de  l'herbe 
sèche  et  d'autres  substances  de  même  genre,  et  il  en  résulte  un  blocage  du 
jabot. 

Vitamines. — Les  vitamines  sont  des  substances  principalement  d'origine 
végétale,  essentielles  à  la  vie  et  spécialement  à  certaines  fonctions  de  l'orga- 
nisme, chacune  d'elles  ayant  son  utilité  particulière.  Les  vitamines  reconnues 
jusqu'ici  ont  été  classées  et  ont  reçu  une  nomenclature  précise.  Nous  les 
passerons  toutes  sommairement  en  revue,  quoique  certaines  d'entre  elles  n'aient 
que  peu  d'importance  dans  l'alimentation  des  volailles. 

Vitamine  A. — Cette  vitamine  est  soluble  dans  la  graisse  et,  par  consé- 
quent, ne  se  trouve  que  dans  les  parties  grasses  des  aliments.  Elle  aide  à  la 
croissance  normale;  lorsque  la  ration  n'en  contient  pas,  certains  désordres 
peuvent  se  produire,  notamment,  la  xérophtalmie,  une  affection  des  yeux,  la 
goutte  viscérale,  qui  se  manifeste  par  un  dépôt  excessif  d'urates  dans  tous  les 
organes  internes  et  l'apparition  de  pustules  typiques  dans  la  bouche  et  dans 
la  gorge.  ^  Une  des  caractéristiques  les  plus  importantes  de  cette  vitamine  est 
la  faculté  qu'elle  possède  d'augmenter  la  résistance  du  corps  aux  infections. 
Lorsqu'elle  est  entièrement  absente  de  la  ration  des  jeunes  poussins,  ceux-ci 
cessent  de  croître,  ils  perdent  l'usage  de  leurs  membres  et  meurent.  Les 
volailles  ont  un  plus  grand  besoin  de  vitamine  A  que  la  plupart  des  autres 
animaux. 

On  ne  trouve  pas  la  vitamine  A  dans  les  substances  végétales  comme 
telles,  mais  la  carottine  de  la  verdure  et  des  produits  végétaux  est  convertie 
en  vitamine  A  dans  le  foie  de  l'oiseau,  et  pour  cette  raison,   la   car.. tune  est 
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souvent  appelée  wpro-vitamine  A".  Pendant  la  saison  de  végétation,  la  verdure 
constitue  la  principale  source  ordinaire  de  vitamine  A;  au  cour-  de  l'automne 
et  de  l'hiver,  les  huiles  de  poisson  et  les  aliments  verts  secs  en  sont  les  prin- 
cipales sources. 

Vitamine  D. — Cette  vitamine  qui,  comme  la  vitamine  A,  est  soluble  dans 
la  graisse,  est  aussi  indispensable  que  cette  dernière.  Sans  elle,  les  volailles 
deviennent  raehitiques,  les  os  se  forment  mal,  la  croissance  se  ralentit,  les  œufs 
ont  une  coquille  molle  et  cclosent  mal.  Il  n'y  a  qu'un  très  petit  nombre  de 
substances  qui  contiennent  une  concentration  suffisante  de  cette  vitamine  pour 
en  fournir  la  quantité  nécessaire  dans  les  rations  des  volailles.  Cependant, 
à  la  lumière  directe  du  soleil,  la  croissance  peut  être  normale  et  la  formation 
des  os  parfaite  quand  bien  même  la  ration  ne  renfermerait  pas  ces  substances. 
On  considère  que  les  rayons  ultra-violets  du  soleil  activent  une  substance 
trouvée  dans  la  peau  et  que  cette  substance  ainsi  activée  produit  la  vitamine  D. 
Cette  source  de  vitamine  D  (lumière  solaire)  est  très  importante  dans  l'ali- 
mentation des  volailles.  On  a  identifié  jusqu'ici  plusieurs  formes  différentes 
de  vitamine  D.  Les  seules  qui  aient  un  intérêt  appréciable  dans  l'alimentation 
des  volailles  sont  les  fractions  D2  et  D3,  la  première  appelée  calciférol,  la 
deuxième,  déhydrocholestérol-7  irradié.  C'est  la  dernière  de  ces  deux  vitamines 
qui  est  la  forme  naturelle  la  plus  importante;  on  la  trouve  dans  la  peau,  les 
plumes  et  les  poils,  et  elle  est  activée  par  les  rayons  solaires  ultra-violets.  La 
première  est  moins  active  que  la  seconde  pour  les  poulets;  en  conséquence, 
on  éprouvera  sur  les  poussins  les  substances  destinées  à  fournir  la  vitamine  D 
afin  de  s'assurer  de  leur  efficacité  dans  l'alimentation  des  volailles. 

Vitamine  B. — Cette  vitamine  est  généralement  connue  sous  le  nom  de 
"B  complexe",  car  il  est  maintenant  avéré  qu'il  existe  plusieurs  vitamines  B 
différentes.  Elles  sont  toutes  solubles  dans  l'eau.  Nous  laisserons  de  côté 
beaucoup  des  vitamines  B  pour  étudier  seulement  les  plus  importantes  dans 
l'alimentation  des  volailles,  à  savoir,  la  thiamine,  la  riboflavine,  la  choline, 
l'acide  pantothénique,  la  pyridoxine,  l'inositol  et  l'acide  folique,  que  nous 
verrons  brièvement.  On  peut  réduire  ces  dernières  à  celles  qui,  en  raison  de 
leur  nécessité  dans  l'alimentation  des  volailles,  ne  se  rencontrent  pas  assez 
souvent  en  proportion  suffisante  dans  les  aliments  et  qui,  par  conséquent, 
doivent  être  l'objet  d'une  attention  spéciale.  Ce  sont  la  riboflavine,  la  choline 
et  l'acide  pantothénique. 

La  thiamine. — Cette  vitamine  contribue  au  bien-être  de  l'organisme  animal 
en  stimulant  l'appétit,  la  digestion  et  la  croissance,  et  en  l'aidant  à  résister 
aux  parasites  et  à  maintenir  l'élimination  normale.  Dans  des  conditions 
normales  d'alimentation,  cette  vitamine  se  trouve  dans  un  si  grand  nombre 
des  substances  entrant  dans  les  rations  ordinaires,  telles  que  les  céréales  et 
leurs  sous-produits,  les  aliments  verts,  'frais  ou  secs,  que  les  risques  d'insuffi- 
sance s'en  trouvent  très  réduits. 

Riboflavine. — Découverte  encore  plus  récemment  que  la  thiamine,  cette 
vitamine  est  très  importante  dans  l'alimentation  des  volailles.  Le  fait  est 
qu'une  carence  de  riboflavine  dans  la  ration  des  volailles  est  chose  encore  très 
répandue  malgré  que  l'on  en  connaisse  la  grande  importance.  Elle  est  néces- 
saire à  une  croissance  normale,  à  la  prévention  d'une  affection  des  poussins 
connue  sous  le  nom  descriptif  de  "paralysie  entraînant  le  reeroquevillement 
des  doigts",  et  au  maintien  de  bons  œufs  d'éclosion  provenant  de  sujets  repro- 
ducteurs. Il  ne  faut  pas  oublier  qu'une  ration  contenant  assez  de  riboflavine 
pour  maintenir  une  forte  production  d'œufs  peut  encore  contenir  trop  peu  de 
cette  vitamine  pour  produire  des  œufs  qui  éclosent  bien.  Etant  donné  l'im- 
portance de  la  riboflavine,  sa  proportion  dans  beaucoup  d'ingrédients  alimen- 
taires communs  est  indiquée  au  tableau  1. 


Choline. — Cette  vitamine  est  sans  doute  très  importante  dans  l'alimen- 
tation des  volailles,  particulièrement  dans  celle  des  jeunes  poussins  et  des 
dindonneaux.  Lorsqu'elle  est  présente  en  proportion  suffisante,  elle  stimule  la 
croissance  et  prévient  une  affection  connue  sous  le  nom  de  pérose.  La  pérose 
est  souvent  constatée  chez  les  poussins  et  chez  les  dindonneaux  élevés  sur 
treillis  métallique  ou  en  enclos.  Le  joint  du  jarret  s'hypertrophie  et  dégénère, 
ce  qui  fait  dévier  le  tendon  d'un  côté,  et  la  partie  inférieure  de  la  patte  se 
trouve  ainsi  à  angle  droit  avec  le  corps.  La  choline  n'est  pas  le  seul  facteur 
prévenant  cette  affection,  mais  elle  y  contribue  largement.  Le  tableau  1  indique 
les  aliments  à  haute  teneur  de  choline. 

Acide  pantothénique. — Cet  acide  était  autrefois  connu  comme  filtrat; 
il  est  indispensable  à  une  bonne  croissance,  à  l'emplumement  et  à  la  prévention 
de  la  dermatite.  Les  poussins  atteints  de  cette  infection  ont  de  la  gale  au 
coin  du  bec,  les  paupières  épaisses  et  souvent  collées  l'une  à  l'autre  (sans 
écoulement  ni  matière  caséeuse)  ;  enfin  des  gerçures  apparaissent  sur  les  pattes 
et  les  écailles  des  pattes  s'épaississent.  Dans  beaucoup  de  cas,  l'acide  panto- 
thénique peut  constituer  un  facteur  limitatif  dans  la  bonne  croissance  des 
poussins.  Il  faut  donner  de  cette  vitamine  en  abondance  aux  sujets  repro- 
ducteurs pour  que  les  poussins  qui  éclosent  en  aient  une  réserve  pour  se  dévelop- 
per normalement.  Le  tableau  1  indique  la  teneur  en  acide  pantothénique  de 
quelques  ingrédients  alimentaires  ordinaires. 

Pyridoxine  (Vitamine  B6). — Les  poussins  dont  la  ration  ne  renferme  pas 
assez  de  pyridoxine  perdent  l'appétit,  se  développent  lentement,  ont  des  con- 
vulsions spasmodiques  et  autres  affections  nerveuses.  Cette  vitamine  est 
également  essentielle  à  la  reproduction  normale.  On  la  trouve  dans  les  grains 
de  céréales,  le  lait,  la  viande,  le  foie,  la  levure  et  la  verdure.  En  raison  de 
son  abondance  dans  les  fourrages  ordinaires,  il  est  facile  de  satisfaire  les 
besoins  de  cette  vitamine. 

Inositol. — Bien  qu'elle  soit  essentielle  au  métabolisme  normal,  il  a  été 
démontré  que  cette  vitamine  peut  être  aisément  fournie  dans  les  rations  ordi- 
naires; à  vrai  dire,  comme  l'acide  nicotinique,  elle  ne  constitue  pas  un  problème 
avicole. 

Acide  folique. — L'une  des  variétés  de  B  complexe  les  plus  récentes,  souvent 
désignée  sous  le  nom  de  "facteur  casei  L",  elle  s'est  montrée  essentielle  à  la 
croissance  normale,  à  la  formation  du  sang  et  à  l'emplumement.  Les  derniers 
renseignements  sur  les  sources  de  cette  vitamine  indiquent  que  les  parties 
feuillues  des  plantes,  la  farine  de  foie  et  la  levure  sont  de  bonnes  sources, 
tandis  que  les  grains  de  céréales  et  leurs  sous-produits  (blé,  avoine,  maïs, 
riz  glacé,  son  de  riz),  la  farine  de  graine  de  lin,  la  farine  de  soja,  la  farine  de 
poisson,  les  issues  de  viande,  le  lait  écrémé  et  le  petit-lait,  contiennent  aussi 
de  cette  vitamine  en  proportions  appréciables. 

Vitamine  C  (Acide  ascorbique). — Etant  donné  que  les  volailles  peuvent 
apparemment  produire  cette  vitamine  dans  leur  propre  organisme  à  même 
les  aliments  absorbés  et  qu'elles  ne  sont  pas  susceptibles  au  scorbut,  une 
maladie  causée  par  la  carence  de  cette  vitamine,  elle  est  actuellement  consi- 
dérée d'aucune  importance  dans  l'alimentation  des  volailles.  En  fait,  on  a 
réussi  expérimentalement  à  élever  des  volailles  normales  avec  un  régime  scor- 
butique, c'est-à-dire  une  nourriture  dépourvue  de  vitamine  C,  et  l'on  a  retrouvé 
cette  vitamine  dans  les  glandes  des  volailles,  ce  qui  démontre  qu'elle  est 
produite  par  l'organisme. 

Vitamine  E.  (Alpha  tocophérol). — Cette  vitamine  (vitamine  contre  la 
stérilité)  influence  la  fertilité  et  il  est  possible  que  la  reproduction  ne  puisse 
avoir  lieu  en  son  absence.  On  sait  qu'elle  prévient  également  un  état  souvent 
appelé  "la  folie  des  poussins",  maintenant  désignée  sous  le  nom  d'encéphalo- 
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malade  de  l'alimentation.  La  vitamine  E  es!  soluble  dans  la  graisse  mais 
les  graisses  rances  la  détruisenl  par  oxydation.  La  présence  d'anti-oxydants 
dans  les  aliment-  naturels  en  prévient  quelque  peu  la  destruction  (en  prévenant 
l'oxydation).  La  vitamine  E  elle-même  aide  à  empêcher  la  destruction  de 
la  carottine,  la  pro-vitamine  A.  Toutefois,  on  a  démontré  qu'elle  est  présente 
en  grandes  quantités  dans  les  grains  des  céréales,  particulièrement  l'huile  de 
germe,  dans  la  verdure  et  la  viande;  il  est  donc  possible  que  l'on  n'ait  pas  à 
en  tenir  compte  dans   l'alimentation  des  volailles. 

Vitamine  K  (Vitamine  anti-hémorragique). — Cette  vitamine  fait  partie 
d'un  groupe  nombreux  de  composés  solubles  dans  la  graisse  dont  la  fonction 
première  consiste  à  stimuler  la  formation  de  prothrombine,  nécessaire  à  la 
coagulation  normale  du  sang.  On  la  trouve  dans  beaucoup  de  verdures  ali- 
mentaires, mais  particulièrement  dans  les  produits  de   luzerne. 

D'autres  vitamines  qu'il  vaut  la  peine  de  mentionner  et  qui  ont  été  l'objet 
de  recherches  récemment,  sont  les  facteurs  R,  S  et  M,  la  vitamine  Bc  et  la 
vitamine  Bc  conjuguée.  On  croit  que  ces  vitamines  peuvent  constituer  une 
entité,  notamment,  de  l'acide  folique  qui  agit  dans  la  prévention  de  l'anémie. 

On  a  constaté  que  la  biotine  est  essentielle  à  la  prévention  de  la  pérose, 
accompagnée  de  manganèse,  de  choline  et  d'un  facteur  non  identifié  présent 
dans  la  fraction  de  foie  de  bœuf  soluble  dans  l'eau.  Un  autre  facteur  entraîne 
l'érosion  de  la  paroi  intérieure  du  gésier  lorsqu'il  manque  dans  le  régime 
alimentaire. 

On  ne  saurait  attacher  trop  d'importance  au  fait  que  la  levure  est  une 
excellente  source  des  vitamines  précitées  sauf  en  ce  qui  concerne  le  facteur 
entraînant  l'érosion  dans  le  gésier.  Ce  facteur  se  trouve  dans  l'huile  de  soja, 
le  son  de  blé  et  de  riz,  la  farine  de  graine  de  chanvre  et  la  farine  de  feuilles 
de  luzerne. 

Dans  l'étude  du  rôle  des  vitamines  pour  l'alimentation  des  volailles, 
il  importe  de  savoir  que  les  vitamines  A,  B1  (thiamine),  B2  (riboflavine), 
l'acide  pantothénique,  l'acide  nicotinique  (facteur  préventif  de  la  pellagre)  T 
l'inositol,  la  choline,  C,  D,  E,  et  K,  si  importants  dans  l'alimentation  humaine, 
se  trouvent  en  concentrations  plus  ou  moins  grandes  dans  les  produits  avicoles, 
notamment  les  œufs  et  la  viande  de  volaille.  Si  ces  facteurs  se  trouvent  dans 
les  aliments,  il  est  évident  qu'en  plus  de  fournir  aux  volailles  les  vitamines 
essentielles  dont  elles  ont  besoin,  la  valeur  nutritive  des  produits  qu'elles  four- 
nissent est  également  plus  grande. 

On  a  trouvé  en  ces  dernières  années,  la  formule  chimique  réelle  de  cer- 
taines vitamines  et  l'on  peut  maintenant  produire  quelques-unes  d'entre  elles 
par  voie  synthétique,  sous  la  forme  pure  et  presque  pure. 

Principes  nutritifs   clans   les  aliments 

Nous  avons  traité  séparément,  dans  les  paragraphes  qui  prédèdent,  des 
principaux  principes  nutritifs,  à  savoir,  protéines,  hydrates  de  carbone,  matières 
grasses,  substances  minérales,  cellulose  et  vitamines.  Il  s'agit  maintenant  de 
savoir  dans  quelles  proportions  ces  principes  se  rencontrent  dans  les  aliments 
donnés  ordinairement  aux  volailles,  pour  que  nous  puissions  utiliser  ces  aliments 
judicieusement.  Nous  indiquons  les  valeurs  nutritives  au  tableau  1  qui  comprend 
beaucoup  des  aliments  généralement  employés  à  l'heure  actuelle.  Dans  bien 
des  cas,  ces  chiffres  représentent  plus  d'un  millier  d'analyses  individuelles; 
on  peut  donc  considérer  qu'ils  représentent  une  bonne  moyenne  pour  les  ali- 
ments en  question.  Remarquons  ici,  cependant,  qu'entre  les  différents  échan- 
tillons d'un  môme  aliment  il  peut  y  avoir  de  grandes  variations,  et  que  le 
seul  moyen  réellement  exact  de  connaître  la  richesse  nutritive  d'un  échantillon 
quelconque  est  d'en  faire  l'analyse  chimique.  Par  exemple,  on  a  trouvé  que 
dans  trois  cents  wagons  de  recoupes  de  blé  (middlings)  analysés  par  une  grande 
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maison  commerciale,  la  teneur  en  protéine  variait  de  13-02  p.  100  à  19-06  p.  100, 
et  sur  cent  wagons  consécutifs  dans  chacun  des  mois  de  février,  juillet  et  no- 
vembre, seulement  quatre,  onze  et  quarante-sept  wagons  respectivement  éga- 
laient ou  dépassaient  la  moyenne  de  Henry  et  Morrison  (17-4  p.  100).  Dans 
ces  conditions,  les  analyses  moyennes  présentées  dans  le  tableau  suivant  ne 
sont  qu'approximatives.  Cependant,  elles  indiquent  les  mérites  relatifs  des 
différents  aliments  et  c'est  là  leur  utilité  principale. 

Il  est  à  noter,  cependant,  que  le  grain  entier,  les  verdures  et  les  légumes 
frais,  ne  varient  que  dans  des  limites  très  modérées,  les  produits  moulus  (sous- 
produits  des  grains),  les  verdures  desséchées  et  les  aliments  d'origine  animale 
sont  ceux  dont  l'analyse  varie  le  plus. 

Chaque  aliment  est  utilisé  pour  fin  définie  et  quand  deux  aliments  s'offrent 
au  choix,  on  prend  de  préférence  celui  qui  contient  le  plus  de  l'élément  nutritif 
recherché.  Par  exemple,  les  grains  sont  une  source  d'hydrates  de  carbone  plutôt 
que  de  protéines  et  de  substances  minérales,  et  cependant  ils  ont  une  valeur 
bien  nette  comme  source  de  la  vitamine  Bi.  La  plupart  des  sous-produits  des 
grains  sont  plus  riches  en  protéine  et  en  vitamines  que  les  grains  entiers  et 
.sont  très  utiles  pour  régler  la  proportion  de  protéine  et  de  cellulose  dans  la 
ration.  On  voit  aussi  que  les  verdures  sont  très  faibles  en  principes  nutritifs, 
surtout  à  cause  de  la  forte  quantité  d'eau  qu'elles  renferment;  par  contre,  elles 
constituent  une  excellente  source  de  vitamine  A  et  de  riboflavine.  Elles  aug- 
mentent également  le  volume  de  la  ration.  Les  racines,  comme  les  betteraves 
fourragères  et  les  navets  qui  sont  peu  nourrissants  et  pauvres  en  vitamines 
possèdent  peu  de  qualités  qui  puissent  les  faire  valoir  pour  l'alimentation  des 
volailles,  et  ne  doivent  être  considérées  que  comme  un  pauvre  succédané  aux 
verdures.  Comme  il  est  essentiel  d'avoir  une  grande  quantité  de  protéine  et  de 
substances  minérales  pour  assurer  la  rapidité  de  la  croissance  et  augmenter 
la  ponte,  les  aliments  d'origine  animale  sont  des  sources  très  importantes  de 
principes  nutritifs  riches  en  protéine  et  aussi,  généralement,  en  substances 
minérales.  Dans  certains  cas,  ils  sont  aussi  de  bonnes  sources  de  vitamine  A 
et  de  riboflavine. 

Certaines  vitamines  se  trouvent  en  quantités  raisonnables  dans  un  si  grand 
nombre  des  ingrédients  employés  ordinairement  dans  la  ration  des  volailles 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  des  suppléments  alimentaires  pour  les 
fournir  en  quantité  suffisante.  Parmi  les  vitamines  mentionnées  ci-dessus,  seu- 
lement les  vitamines  A,  D,  la  riboflavine,  l'acide  pantothénique  et  la  choline 
sont  susceptibles  de  manquer  dans  les  aliments  ordinaires,  dans  des  condi- 
tions courantes.  Par  exemple,  la  vitamine  B1  se  trouve  en  quantités  raisonnables 
dans  les  grains  de  céréales,  et  puisque  ces  grains  forment  la  plus  grande  partie 
des  rations  des  volailles  (85-90  p.  100),  il  est  peu  probable  qu'il  se  produise 
une  carence  de  cette  vitamine.  Par  contre,  la  vitamine  D  se  trouve  rarement 
dans  les  aliments  naturels,  et  il  faut  en  conséquence  la  fournir  au  moyen  de 
suppléments  dans  la  ration.  D'avril  à  octobre,  la  lumière  solaire  fournit  assez 
de  rayons  ultra-violets  pour  prévenir  l'insuffisance  probable  de  ce  facteur,  mais 
pendant  le  reste  de  l'année,  il  faut  l'ajouter  à  la  ration.  Les  huiles  de  poisson 
renfermant  la  vitamine  D  sont  la  seule  source  naturelle  connue,  tandis  que 
certains  produits  irradiés,  tels  que  le  cholestérol  activé,  sont  également  efficaces, 
et  si  l'on  veut  obtenir  des  résultats  satisfaisants,  il  faut  inclure  l'un  ou  l'autre 
de  ces  produits  dans  les  rations  en  hiver.  Les  autres  vitamines  qui  doivent  être 
fournies  spécialement  sont  la  vitamine  A,  la  riboflavine,  l'acide  pantothénique 
et  la  choline;  elles  peuvent  être  pourvues  en  quantités  suffisant  es  par  un  choix 
approprié  d'ingrédients  en  se  servant  du  tableau  1  sur  la  teneur  en  vitamine 
des  aliments.  Les  valeurs  moyennes  de  la  teneur  de  ces  vitamines  dans  la 
plupart  des  aliments  communément  employés  sont  indiquées  dans  ce  tableau. 
Sous   l'en-tête  "Rations  des  poules",  le  tableau   décrit   en   détail    l'application 
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des  renseignements  sur  les  vitamines  à  la  composition  de  rations  adéquates. 
11  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  oiseaux  sont  exposés  à  la  lumière  directe  du 
Boleil  mute  la  journée  et  s'ils  disposent  d'un  grand  parcours  pourvu  d'une  abon- 
dance de  verdure  fraîche  et  succulente,  comme  l'herbe,  la  luzerne  ou  le  trèfle, 
il  n'est  pas  nécessaire  de  fournir  de  suppléments  spéciaux  pour  les  vitamines 
A  et  D.  Il  est  à  noter  également  que  le  séchage  rapide  des  verdures  augmente 
grandement  leur  valeur  en  vitamine,  ce  fait  est  mis  en  évidence  par  la  haute 
teneur  en  vitamine  des  graminées  et  des  feuilles  de  luzerne  déshydratées  arti- 
ficiellement. 

Principes    nutritifs    digestibles 

Tout  le  monde  sait  que  les  aliments  ayant  la  même  composition  ou  à  peu 
près  n'ont  pas  pour  cela  la  même  valeur  alimentaire,  car  leurs  éléments  nutri- 
tifs ne  sont  pas  tous  assimilables  au  même  degré.  Les  uns  sont  digestibles  et 
assimilés  par  l'organisme,  tandis  que  les  autres  sont  rejetés  avec  les  fientes.  Il 
n'y  a  en  somme  qu'une  façon  de  déterminer  exactement  l'assimilabilité  des 
éléments  nutritifs  des  aliments;  c'est  l'épreuve  de  la  digestibilité,  par  laquelle 
les  quantités  et  les  analyses  des  aliments  donnés  sont  comparés  aux  quantités  et 
aux  analyses  des  excréments  évacués;  la  différence  restant  dans  le  corps  est  ce 
qui  a  été  digéré.  Ces  résultats  sont  généralement  donnés  comme  "coefficients  de 
digestibilité",  qui  représentent  le  pourcentage  digestible  d'un  aliment  ou  d'un 
élément  nutritif.  Les  essais  de  digestibilité  sur  les  volailles  sont  très  com- 
pliqués parce  que  les  déchets  des  reins  et  de  la  voie  digestive  sont  évacués  en- 
semble et  ne  peuvent  être  séparés  facilement;  voilà  pourquoi  les  aliments  à 
volailles  dont  la  digestibilité  a  été  déterminée  sont  très  peu  nombreux.  Le 
tableau  1  indique  la  digestibilité  des  volailles  pour  un  certain  nombre  des 
aliments  les  plus  employés,  non  comme  coefficient  de  digestibilité  mais  comme 
quantité  réelle  de  matière  nutritive  digérée.  Par  exemple,  l'orge  renferme 
11-8  p.  100  de  protéine  brute,  suivant  le  tableau,  mais  seulement  8-5  p.  100 
de  protéine  sera  absorbé  en  réalité  dans  la  voie  intestinale  et  assimilée  par 
l'organisme.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  données  sur  la  digestibilité  obtenues 
pour  les  autres  animaux  de  ferme  ne  s'appliquent  pas  aux  volailles.  Bien  qu'il 
ne  soit  pas  possible  ici  de  pousser  l'étude  de  cette  question,  on  peut  dire  que 
la  quantité  de  matière  nutritive  digérée  n'indique  pas  sa  valeur  définitive;  par 
exemple,  les  protéines  de  la  même  digestibilité  peuvent  ne  pas  avoir  les  mêmes 
fins  utilitaires  dans  l'organisme,  car  chacun  a,  pour  ainsi  dire,  sa  propre  "valeur 
biologique". 
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FiG.  1. — Description  de  la  planche  montrant  les  organes  digestifs. 

de    la    volaille. 

La  nourriture  qui  entre  dan?  la  bouche  passe  par  l'œsophage  ou  gosier  (n°  1),  puis 
se  rend  de  là  dans  un  élargissement  de  l'œsophage  en  forme  de  sac  appelé  jabot  (n°  2)  d'où 
elle  passe  dans  l'estomac  proprement  dit  ln°  3)  où  elle  se  mélange  avec  les  sucs  digestifs, 
après  quoi  elle  passe  dans  le  gésier  (n°  4)  où  elle  est  finement  triturée,  puis  elle  va  dans 
le  duodénum  (n°  5)  (première  portion  du  petit  intestin)  où  elle  se  mélange  à  une  sécrétion 
du  foie  (n°  6)  appelée  bille,  emmagasinée  dans  la  vésicule  biliaire  (n°  7)  ainsi  qu'avec  les 
sucs  du  pancréas  (n°  8)  puis  elle  passe  dans  l'intestin  long  (nc  9)  où  l'absorption  se  produit 
et  dans  les  cœcums  (n°  10),  après  quoi  le  résidu  passe  dans  le  rectum  (n°  1,1)  et  par  un 
prolongement  du  rectum  appelé  cloaque  (n°  12)  (jonction  des  intestins  et  de  l'oviducte) 
pour  être  excrétée  par  l'anus    (n°    13)). 

Les  autres  organes  indiqués  sont  (n°  14)  le  creur.  (n°  15)  les  poumons.  (n°  16)  l'ovaire, 
(n°    17)    la   rate.    (n°    18 1    la   marge  où  le  lobe  gauche  du   foie   a  été  enlevé,    (n°    19)    l'oviducte. 

Dessin   original   du    Dr   A.   lî.   Wickware. 
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LES  GRAINS  ET  LEURS  SOUS-PRODUITS 

Les  grains  le  plus  généralement  employés  pour  l'alimentation  des  volailles 
sont  le  blé,  le  maïs  (blé  d'Inde),  l'avoine  et  l'orge,  et  leurs  sous-produits.  On 
emploie  aussi  plus  ou  moins  d'autres  grains,  comme  le  sarrasin,  le  seigle,  le  riz, 
le  millet,  les  pois,  les  graines  de  tournesol  et  quelques  autres  pour  des  fins 
spéciales  ou  dans  les  districts  où  il  se  fait  une  grande  culture  de  ces  plantes. 
Nous  passerons  ici  en  revue  les  grains  les  plus  importants  et  nous  les  examinerons 
un  par  un  au  point  de  vue  de  leurs  mérites  relatifs,  particulièrement  en  ce  qui 
concerne  leur  adaptation  aux  rations  des  volailles.  Les  sous-produits  du  grain 
sont  soumis  aux  règlements  de  la  Loi  de  1937  sur  les  aliments  du  bétail,  où 
ils  sont  définis. 

Blé 

Le  blé  est  le  grain  le  plus  employé  pour  l'alimentation  des  volailles  au 
Canada,  parce  qu'il  s'en  fait  une  grande  culture  en  ce  pays  et  que  c'est  une 
excellente  nourriture.  Comme  il  renferme  une  proportion  moyenne  de  13-1 
p.  100  de  protéine,  il  est  supérieur,  sous  ce  rapport  très  important,  à  l'avoine 
qui  n'en  contient  que  12  p.  10,  à  Forge  (11-8  p.  100)  et  au  maïs  (9-8  p.  100). 
En  réalité,  la  teneur  du  blé  en  protéine  varie  beaucoup  suivant  l'origine,  la 
hauteur  de  pluie,  etc.;  dans  certaines  régions  cette  teneur  va  jusqu'à  18  p.  100. 
Contrairement  à  l'avoine  et  à  l'orge,  le  blé  renferme  très  peu  de  cellulose  (fibre). 
Le  blé  est  riche  en  extraits  non  azotés  (généralement  de  l'amidon  ou  fécule)  ;  il 
est  très  digestible,  et  la  digestibilité  totale  de  ses  principes  nutritifs  est  un  peu 
plus  élevée  que  chez  les  autres  grains  mentionnés.  Il  contient  des  substances 
minérales  très  variées,  de  même  que  les  autres  céréales  mentionnées,  mais  ces 
substances  ne  sont  pas  toutefois  en  concentration  suffisante  pour  satisfaire  à 
la  nutrition  normale  chez  la  plupart  des  animaux.  N'ayant  pas  de  balle,  il  est 
très  appétissant  pour  les  volailles,  et  celles-ci  le  préfèrent  à  la  plupart  des  autres 
céréales  à  cause  de  cela.  Seul  le  maïs  jaune  lui  est  supérieur  en  ce  qui  concerne 
la  proportion  de  vitamines.  Le  blé  gelé  ou  ridé  est  encore  d'un  goût  très 
agréable  et  il  est  souvent  même  plus  riche  en  protéine  que  le  blé  sain. 

Les  essais  d'alimentation  effectués  sur  les  volailles  ont  démontré  que  le  blé 
de  qualité  inférieure  vaut  le  blé  de  haute  qualité  meunière  pour  la  production 
•des  œufs. 

Sous-produits  du  blé.— Les  sous-produits  du  blé  sont  extrêmement  utiles, 
spécialement  ceux  qui  sont  formés  des  couches  extérieures  du  grain  et  du  germe, 
parce  qu'ils  renferment  des  protéines  de  meilleure  qualité  et  une  plus  forte  con- 
centration de  vitamines  que  le  grain  entier. 

Son  de  blé. — Ce  produit  consiste  surtout  de  l'enveloppe  extérieure  du  grain; 
il  est  riche  en  protéine  de  bonne  qualité  et  renferme  de  la  cellulose  (fibre)  en 
quantité  modérée.  Il  est  très  utile  dans  les  pâtées  des  volailles,  non  seulement 
en  raison  de  ses  qualités  nutritives,  mais  aussi  de  son  volume,  qui  donne  une 
texture  plus  ouverte  aux  moulées  de  céréales  qui  sans  cela  seraient  pâteuses. 
Egalement,  l'apport  de  cette  nourriture  volumineuse  est  plus  avantageux  pour 
la  voie  digestive. 

Petit  son  de  blé  ou  gru  rouge. — D'après  la  Loi  de  1937  sur  les  aliments 
du  bétail,  ce  produit  "est  composé  de  fins  fragments  de  son,  de  germes  et  d'une 
faible  proportion  de  farine  fibreuse  ou  de  basse  qualité,  séparés  au  cours  des 
procédés  habituels  de  la  meunerie".  Le  gru  rouge  est  plus  riche  en  protéine  que 
le  son.  il  contient  un  peu  plus  de  matière  grasse  et  moins  de  fibre.  C'est  à  cause 
de  cette  faible  proportion  de  fibre  qu'il  est  généralement  employé  pour  remplacer 

m  dans  les  mélanges  d'aliments  pour  les  jeunes  poussins.  Un  fait  importanl 
dans  l'évaluation  de  ce  sous-produit  est  sa  teneur  relativemenl  élevée  en  vitamines 
P>-cnmplexe. 
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Germe  de  blé. — C'est  là  "l'embryon,  avec  une  proportion  d'au  plus  25  p.  100 
autres  parties  de  L'amande  du  blé".  La  farine  de  germe  de  .blé  est  particu- 
lièrement riche  en  vitamines;  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  est  fort  employée 
dans  la  préparation  d'aliments  spéciaux,  riches  en  vitamines,  pour  la  nourriture 
de  l'homme,  ce  qui  fait  qu'il  est  difficile  de  s'en  procurer  pour  l'alimentation 
du  bétail  et  qu'elle  coûte  assez  cher.  C'est  un  aliment  qui  a  d'excellentes  pro- 
priétés nutritives;  il  est  riche  en  protéine,  contient  peu  de  fibres  et  peut  être 
employé  utilement  dans  les  mélanges  pour  les  poussins  quand  on  peut  s'en 
procurer. 

Pain. — Le  pain  rassis  est  un  bon  aliment,  surtout  pour  les  jeunes  poussins. 

Drêche  de  blé. — Etant  donné  que  l'on  emploie  plus  de  blé  dans  l'industrie 
de  la  brasserie,  ce  produit  se  trouve  en  quantité  de  plus  en  plus  grande.  Il  a 
une  forte  teneur  protéique  (27  p.  100)  et  constitue  une  source  passable  de  ribo- 
flavine. Il  est  assez  riche  en  cellulose  et  s'incorpore  de  façon  satisfaisante  aux 
pâtées  lorsqu'il  est  employé  comme  succédané  ou  supplément  de  sous-produits? 
comme  le  son  et  le  petit  son  ou  gru  rouge.  Il  est  relativement  riche  en  ribo- 
flavine, ce  qui  est  d'importance  particulière  dans  les  régions  où  les  produits 
laitiers  sont  difficiles  à  obtenir  ou  trop  chers. 

Criblures  de  blé. — Le  blé  qui  sort  de  la  batteuse  contient  de  petites  graines 
de  blé  cassées  ou  ridées,  des  graines  de  folle  avoine,  de  renouée  liseron  (sarrasin 
sauvage),  de  moutarde  et  des  balles,  etc.,  toutes  séparées  du  bon  grain  avant 
la  mouture  et  appelées  "criblures".  Naturellement,  la  composition  de  ces  cri- 
blures est  fort  variable;  celles  qui  contiennent  une  forte  proportion  de  blé, 
d'avoine  et  de  sarrasin  sont  bien  supérieures  à  celles  qui  se  composent  surtout 
de  graines  de  mauvaises  herbes,  de  balle,  etc.  La  loi  de  1937  sur  les  aliments  du 
bétail  prescrit  pour  les  criblures  renettoyées,  des  types  modèles  désignés  par 
les  expressions  "criblures  à  bétail  n°  1",  "criblures  à  bétail  n°  2",  comme 
suit: — 

Criblures  à  bétail  n°  1  (No.  1  Feed  Screenings)  se  composent  de  sarrasin 
sauvage  (renouée  liseron)  et  de  grain  ridé,  et  peuvent  contenir  de  petites  propor- 
tions d'autres  graines  de  valeur  alimentaire  et  de  grattures  (scourings)  de  blé. 
Ces  criblures  ne  doivent  pas  contenir  plus  de  7  p.  100  de  cellulose  (fibre)  brute, 
pas  plus  de  3  p.  100  de  petites  graines  de  mauvaises  herbes,  de  balle  et  de 
poussière  combinées,  pas  plus  de  5  p.  100  de  neslie  (bail  mustard),  pas  plus  de 
6  p.  100  de  petites  graines  de  mauvaises  herbes,  de  balle,  de  poussière  et  de 
neslie  combinées,  pas  plus  de  8  p.  100  de  folle  avoine,  et  doivent  être  non  échauf- 
fées et  saines. 

Les  criblures  à  bétail  n°  2  (No.  2  Feed  Screenings)  se  composent  de  cri- 
blures de  grain,  avec  ou  sans  grattures  de  blé;  elles  ne  doivent  pas  contenir 
plus  de  11  p.  100  de  cellulose  (fibre)  brute,  pas  plus  de  3  p.  100  de  petites 
graines  de  mauvaises  herbes,  de  balle  et  de  poussière  combinées,  pas  plus  de 
10  p.  100  de  neslie,  pas  plus  de  10  p.  100  de  petites  graines  de  mauvaises  herbes, 
de  balle,  de  poussière  et  de  neslie  combinées,  pas  plus  de  49  p.  100  de  folle 
avoine,  et  doivent  être  non  échauffées  et  saines. 

Les  criblures  non  nettoyées  (Uncleaned  Screenings)  se  composent  de  cri- 
blures de  grain  exclues  des  catégories  ou  des  qualités  qui  précèdent  à  cause  de 
leur  teneur  en  graines  de  mauvaises  herbes,  en  balle  ou  en  poussière,  mais 
contenant  au  moins  35  p.  100  de  matériaux  qui,  s'ils  étaient  séparés,  seraient 
classés  "criblures  à  bétail  n°  1". 

Toutes  ces  criblures,  à  l'exception  de  celles  qui  ne  sont  pas  nettoyées,  ont 
donné  de  bons  résultats,  spécialement  pour  l'engraissement,  et  constituent  un 
aliment  utile.  Elles  demandent  à  être  broyées  finement,  car  il  est  toujours  à 
craindre  qu'elles  ne  propagent  les  graines  de  mauvaises  herbes. 


21 

Orge 

L'orge,  qui  est  plus  ou  moins  cultivée  dans  toutes  les  parties  du  Canada, 
est  un  grain  important  dans  l'alimentation  des  volailles,  quoiqu'elle  soit  moins 
riche  en  protéine  et  qu'elle  contienne  beaucoup  plus  de  fibre  (cellulose)  que 
le  blé.  Ce  n'est  pas  un  grain  très  appétissant,  à  cause  de  sa  balle,  qui  forme 
15  p.  100  du  grain  et  qui  est  d'une  nature  grossière,  mais  il  y  a  des  variétés 
d'orge  sans  balle;  par  ailleurs,  les  balles  peuvent  aussi  être  enlevées  par  des 
moyens  mécaniques.  Les  volailles  s'y  habituent  cependant  et  la  mangent  alors 
sans  se  faire  prier,  surtout  quand  elles  l'ont  eue  régulièrement  dans  leur  ration, 
à  partir  de  l'âge  du  poussin  jusqu'à  l'âge  adulte.  Les  substances  nutritives  de 
l'orge  sont  un  peu  plus  digestibles  que  celles  de  l'avoine.  L'orge  broyée  et 
incorporée  dans  les  pâtées  fait  un  bon  aliment.  On  l'a  beaucoup  employée  à 
la  place  du  blé  d'Inde  et  elle  remplace  très  bien  ce  dernier,  pourvu  que  l'on 
ajoute  la  quantité  nécessaire  de  vitamine  A  à  la  ration. 

Drêche  de  brasserie. — La  drêche  de  brasserie  peut  être  donnée  humide, 
c'est-à-dire  dans  l'état  où  elle  se  trouve  au  sortir  de  la  brasserie,  ou  s'ehée. 
C'est  sous  cette  dernière  forme  qu'elle  est  le  plus  employée.  Elle  est  riche  en 
protéine  et  en  matière  grasse,  mais  contient  aussi  une  proportion  assez  élevée 
de  fibre. 

Touraillons  ou  germes  de  malt. — On  fait  germer  le  grain  dans  la  fabri- 
cation de  la  bière,  et  ces  germes,  qui  sont  un  sous-produit  de  l'industrie  de  la 
brasserie,  sont  parfois  employés  dans  l'alimentation  des  volailles.  Ils  con- 
tiennent à  peu  près  autant  de  protéine  que  la  drêche,  mais  moins  de  matière 
grasse.  Ils  ne  sont  pas  appétissants,  pas  plus  que  la  drêche,  et  il  est  préfé- 
rable de  les  donner  en  composition  avec  d'autres  mélanges. 

Avoine 

L'avoine,  qui  .se  cultive  sur  les  fermes  de  toutes  les  parties  du  Canada, 
est  très  employée  dans  l'alimentation  des  volailles.  Ce  n'est  pas  un  grain  aussi 
appétissant  que  le  blé  ou  le  maïs,  principalement  à  cause  de  sa  balle,  qui  est 
très  dure  et  grossière.  On  ne  devrait  employer  pour  l'alimentation  des  volailles 
que  de  l'avoine  d'un  gros  poids,  car  l'avoine  légère,  qui  se  compose  princi- 
palement de  balles,  est  une  pauvre  nourriture  à  n'importe  quel  prix.  Le  grain 
de  l'avoine  contient  presque  autant  de  protéine  que  le  blé  et  il  est  encore 
plus  riche  que  le  maïs  en  matière  grasse.'  Pour  ce  qui  est  du  total  des  éléments 
nutritifs  digestibles,  il  est  bien  inférieur  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  grains.  Pour 
l'alimentation,  on  fait  très  souvent  passer  légèrement  l'avoine  au  rouleau  de 
façon  à  en  exposer  l'amande,  et  dans  cet  état  elle  est  très  appétissante  pour 
les  oiseaux. 

Depuis  quelques  années  on  peut  facilement  se  procurer  à  prix  raisonnable 
de  l'avoine  décortiquée  à  la  machine,  que  l'on  appelle  gruau  d'avoine,  (en 
anglais,  oat  groats)  et  ce  gruau  d'avoine  a  supplanté  en  grande  partie  l'avoine 
ronde  dans  l'alimentation  des  volailles.  N'ayant  pas  de  balle,  elle  contient 
moins  de  fibre  et  elle  est  plus  savoureuse.  On  trouve  aussi  de  la  folle  avoine 
décortiquée  qui  paraît  être  aussi  bonne  que  le  gruau  d'avoine  domestique. 

Les  recherches  récentes,  dans  lesquelles  on  a  compare  différents  grains 
de  céréales  pour  maintenir  la  croissance,  la  production  d'œufs  et  la  viabilité, 
tendent  à  démontrer  que  l'avoine  utilisée  comme  seule  source  de  grains  de 
céréales  dans  la  ration,  est  plus  efficace  pour  presque  toutes  ces  fins  que  le 
maïs  ou  le  blé. 

Farine  d'avoine  (Oat  Meal). — Ce  produit,  quand  on  peut   se  le  procurer 
à  prix  raisonnable,  fait  une  excellente  nourriture  pour  les  poussins.     Il  présent 
cet   inconvénient,    cependant,    que    les    oiseaux    peuvent    le    prendre    dans    un 
mélange  de  préférence  aux  autres  grains,  ce  qui   tend  à   déranger  l'équilibré 

de   la    ration. 
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Maïs  ou  blé  d'Inde 

Le  blé  dinde  ou  maïs  et  ses  sous-produits  soni  employés  de  plus  eu  plus 
depuis  quelques  années.  Le  maïs  a,  en  effet,  une  telle  qualité  nutritive,  quoique 
soil  un  grain  importé,  qu'il  est  extrêmement  utile  dans  l'alimentation,  sous 
forme  ronde  ou  en  pâtée.  Contrairement  aux  autres  grains  ordinaires,  le  maïs 
jaune  est  une  bonne  source  de  la  vitamine  A,  tandis  que  le  maïs  blanc  en  est 
dépourvu.  Il  contient  moins  de  protéine  que  les  autres  céréales,  mais  il  est 
plus  riche  qu'elles  en  matière  grasse,  à  l'exception  de  l'avoine.  Il  contient  aussi 
plus  d'hydrates  de  carbone  (surtout  de  l'amidon)  et  moins  de  fibre.  Le  maïs 
esl  très  digestible  et  bon  producteur  d'énergie;  il  n'a  d'égal  que  le.  blé  parmi 
les  céréales  sous  ce  rapport.  Il  est  aussi  très  appétissant  et  c'est  un  excellent 
aliment  pour  l'hiver  parce  qu'il  renferme  une  forte  proportion  de  matière 
grasse.  Il  contient  moins  de  substances  minérales  que  la  plupart  des  grains. 
Pour  l'engraissement  des  volailles,  il  est  supérieur  à  tous  les  autres  grains 
au  point  de  vue  de  l'augmentation  de  poids  réalisée,  de  l'augmentation  de 
graisse  et  de  la  rapidité  de  l'engraissement.  Si  l'on  désire  avoir  une  graisse 
blanche,  se  servir  du  maïs  blanc  plutôt  que  du  maïs  jaune. 

Le  maïs  est  porté  à  chauffer  très  promptement,  surtout  quand  il  contient 
beaucoup  d'humidité  et  il  faut  pour  cela  le  faire  sécher  soigneusement  dans 
un  séchoir  spécial.  Le  maïs  canadien  domestique,  qui  contient  une  quantité 
relativement  élevée  d'humidité,  rentre  dans  cette  catégorie. 

Farine  de  maïs. — Ce  sous-produit  est  composé  principalement  du  grain 
entier  moulu.  C'est  un  produit  excellent  et  très  employé.  Comme  il  a  une 
tendance  à  chauffer  quand  le  grain  n'a  pas  été  bien  séché,  on  fera  bien  *  d'en 
prendre  un  soin  tout  spécial. 

Gros  gluten  de  maïs  (Corn  gluten  feed). — C'est  cette  partie  du  grain 
qui  reste  après  que  le  plus  gros  de  l'amidon  et  du  germe,  a  été  enlevé  dans 
la  fabrication  de  l'amidon  ou  du  sirop.  Elle  est  riche  en  protéines  et  en 
substances  minérales  mais  pauvre  en  amidon.  Elle  est  plus  employée  pour 
les  gros  animaux  que  pour  les  volailles. 

Fin  gluten  de  maïs  (Corn  gluten  meal). — Ce  produit  est  semblable  au 
gros  gluten  mais  avec  cette  différence  que  le  son  a  été  enlevé,  de  même  que 
la  fécule  et  le  germe.     Il  est  très  riche  en  protéine  et  fait  un  excellent  aliment. 

Son  de  maïs,  recoupes  (middlings)  et  farine  hominy. — De  ces  produits, 
ceux  que  Ton  peut  généralement  se  procurer  sont  le  son  et  la  farine  hominy. 
Le  son  de  maïs  ne  peut  être  comparé  au  son  de  blé,  car  il  est  bien  moins 
nourrissant.  La  farine  hominy  ressemble  au  maïs  moulu,  mais  elle  contient 
plus  de  protéine  et  de  cellulose  (fibre).  Elle  est  aussi  plus  riche  en  matière 
grasse  et  en  éléments  digestibles.  La  farine  hominy  est  généralement  séchée 
au  four;  elle  se  conserve  donc  mieux  en  entrepôt  que  le  maïs  moulu. 

Sarrasin 

Ce  grain  se  caractérise  par  une  balle  dure;  il  contient  donc  une  forte  pro- 
portion de  fibre  (cellulose)  mais  il  est  relativement  riche  en  protéine  (11*9 
p.  100).  Il  enire  en  faible  proportion  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
mélanges  de  grains  à  picorer;  il  est  très  utile  pour  l'engraissement,  provoquant 
une  bonne  augmentation  de  poids,  et  il  tend  à  produire  une  graisse  blanche. 

Sous-produits  du  sarrasin. — En  général,  il  est  difficile  de  se  procurer  des 
sous-produits  de  ce  grain,  mais  lorsqu'on  peut  le  faire,  la  farine  de  sarrasin  et  les 
recoupes  (middlings)  font  de  très  bons  aliments. 
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Millet 


Ce  grain  a  été  grandement  amélioré  en  ces  dernières  années  par  la  création 
de  variétés  à  gros  rendement,  et  on  peut  se  le  procurer  aujourd'hui  plus  aisé- 
ment que  par  le  passé.  Il  contient  la  même  proportion  de  protéine  que  l'orge  et 
l'avoine  et  moitié  moins  de  fibre  ou  cellulose.  On  le  trouve  généralement  dans 
les  mélanges  à  picorer  pour  poussins;  on  sait  qu'il  est  au  moins  l'égal  de  l'orge 
pour  la  ponte  lorsqu'il  est  employé  dans  la  proportion  de  50  p.  100  dans  les 
mélanges  à  picorer  et  à  pâtée. 

Tourteau  de  soja  en  poudre 

Le  tourteau  de  soja  en  poudre  est  une  farine  oléagineuse,  de  qualité  excel- 
lente, qui  contient  généralement  45  p.  100  de  protéine  et  6  p.  100  de  matière 
grasse.  On  peut  dire  qu'il  vient  au  premier  rang  de  tous  les  produits  végétaux 
riches  en  protéine  employés  pour  l'alimentation  des  volailles.  Le  tourteau  qui 
a  été  l'objet  d'une  cuisson  assez  complète  au  cours  du  traitement  est  le  meilleur 
pour  l'alimentation  des  volailles;  on  choisira  donc  de  préférence  un  tourteau 
fait  à  haute  température.  On  a  constaté  que  ce  tourteau  riche  en  protéine  peut 
remplacer  une  partie  des  farines  animales  qui  coûtent  plus  cher.  On  sait 
également  que  l'huile  de  ce  tourteau  contient  un  facteur  encore  inconnu  qui 
prévient  une  maladie  du  cerveau  chez  les  poussins,  maladie  qui  s'est  produite 
dans  certaines  régions. 

Tourteau  de  lin  en  poudre 

Le  tourteau  de  lin  en  poudre  est  le  résidu  moulu  qui  reste  après  que  la 
graine  de  lin  a  été  chauffée  et  que  l'huile  en  a  été  extraite.  C'est  une  farine  très 
riche  en  protéine,  en  contenant  généralement  35  p.  100;  elle  renferme  6  p.  100 
de  matière  grasse.  Ce  n'est  pas  un  aliment  désirable  pour  les  volailles,  et  on  ne 
saurait  le  substituer  de  façon  satisfaisante  aux  aliments  protéiques  d'origine 
animale,  comme  la  viande  et  la  farine  de  poisson.  Il  renferme  apparemment  un 
certain  facteur  toxique  aux  volailles  et  que  l'on  ne  connaît  pas. 


Poi 


IS 


Les  pois  sont  peu  employés,  probablement  parce  qu'on  ne  peut  guère  se  les 
procurer  à  des  prix  qui  les  rendraient  avantageux  à  l'alimentation.  C'est  cepen- 
dant un  aliment  utile  et  excellent  et  qui,  donné  en  combinaison  avec  d'autres 
grains,  est  mangé  avec  avidité  et  produit  de  bons  résultats.  La  plupart  des 
aliments  à  poussins  et  à  pigeons  contiennent   des  pois  concassés. 

Riz 

Le  riz  est  rarement  employé,  sauf  dans  l'alimentation  des  jeunes  poussins, 
surtout  parce  qu'il  coûte  trop  cher.  Il  y  a  souvent  du  riz  concassé  dans  tous 
les  mélanges  à  poussins.  On  le  fait  parfois  bouillir  et  on  le  donne  sous  forme 
de  pâtée.  Il  est  alors  consommé  avec  avidité.  Le  riz  bouilli  a  une  valeur  spé- 
ciale comme  régulateur  dans  tous  les  désordres  intestinaux. 

Les  polissures  de  riz  qui  proviennent  du  riz  brun  que  Ton  polit  pour  en 
faire  du  riz  blanc  pour  la  nourriture  de  l'homme,  sont  une  excellente  source 
de  vitamines;  elles  font  un  supplément  satisfaisant  à  la  ration  lorsqu'on  peut 
se  les  procurer. 
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Graines    de    soleil    (Tournesol) 

Les  graine-  de  soleil  sont  employées  dans  beaucoup  de  mélanges  de  grains 
à  picorer;  en  raison  de  leur  haute  teneur  en  matière  grasse,  on  les  considère 
excellentes  dans  la  préparation  des  oiseaux  pour  les  expositions,  car  elles  donnent 
au  plumage  un  lustre  recherché.  Même  avec  la  balle,  elles  renferment  jusqu'à 
16  p.  100  de  protéine  de  plus  que  les  grains  de  céréales  ordinaires;  l'amande  à 
elle  seule  renferme  jusqu'à  28  p.  100  de  protéine.  La  culture  des  soleils  pour  leur 
huile  si  utile  s'est  fortement  accrue  au  Canada,  et  le  sous-produit  tiré  de  la  fabri- 
cation de  cette  huile,  le  tourteau  de  tournesol  en  poudre,  promet  d'être  supé- 
rieur même  en  tourteau  de  graine  de  soja  en  poudre,  comme  aliment  protéique 
végétal,  car  il  renferme  de  12  à  14  p.  100  plus  de  protéine  que  le  tourteau  de 
soja.  Comme  les  essais  ont  démontré  que  le  tourteau  de  tournesol  en  poudre 
est  un  succédané  satisfaisant  au  tourteau  de  soja,  il  est  appelé  à  être  employé 
de  plus  en  plus  dans  l'alimentation  des  volailles. 

Seigle 

Le  seigle  a,  d'après  l'analyse,  une  valeur  alimentaire  presque  égale  à  celle 
du  blé,  mais  il  est  peu  apprécié  dans  la  basse-cour.  Les  poules  ne  l'aiment  pas, 
et  n'en  consomment  que  de  très  petites  quantités,  à  moins  qu'elles  ne  soient 
privées  d'autres  grains.  C'est  un  aliment  qui  ne  convient  pas  du  tout  pour 
les  poussins.    Ses  sous-produits  sont  presque  introuvables  dans  ce  pays. 

Amidonnier   et   épeautre 

L'amidonnier  ordinaire  (en  anglais,  Emmer) ,  se  cultive  plus  ou  moins  au 
Canada  et  est  employé  pour  l'alimentation  des  volailles  et  du  bétail.  Ce  grain 
ressemble  beaucoup  à  l'orge,  quoiqu'il  appartienne  à  la  famille  du  blé.  Il  se 
cultive  principalement  sur  les  Prairies  parce  qu'il  est  résistant  à  la  sécheresse 
et  à  la  rouille. 

Comme  l'amidonnier  a  à  peu  près  la  même  composition  que  l'orge,  il  peut 
remplacer  ce  grain  livre  pour  livre,  dans  l'alimentation  des  volailles.  Comme 
il  a  une  balle  épaisse,  il  contient  beaucoup  plus  de  fibre  que  le  blé  et  ne  doit 
donc  pas  remplacer  plus  d'un  quart  du  blé  donné. 

Le  véritable  épeautre,  un  autre  parent  du  blé,  et  qui  ressemble  à  l'ami- 
donnier par  la  composition  et  la  valeur  alimentaire,  est  rarement  employé  dans 
ce  pays,  sauf  pour  fins  expérimentales. 

VERDURES  OU  FOURRAGES  VERTS 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  les  grains  seuls,  qu'il  soient  offerts  séparément 
ou  en  combinaison,  ne  peuvent,  pour  différentes  raisons,  soutenir  une  croissance 
normale;  c'est  parce  que  les  céréales  sont  relativement  pauvres  en  substances 
minérales  et  en  vitamines.  Les  verdures,  par  quoi  l'on  entend  surtout  les  par- 
ties feuillues  et  vertes  des  plantes,  qui  sont  riches  en  vitamines  et  qui  contien- 
nent également  une  proportion  modérée  de  substances  minérales,  apportent  aux 
céréales  ce  qui  leur  manque  sous  ce  rapport.  L'addition  de  verdure  à  la  ration 
peut  donc  grandement  activer  la  croissance,  qui  resterait  forcément  pauvre  si 
la  ration  se  composait  exclusivement  de  céréales.  Les  plantes  à  feuilles  minces 
sont  relativement  plus  nutritives  que  les  plantes  à  feuilles  épaisses,  surtout  en 
ce  qui  concerne  la  faculté  de  compléter  les  grains. 

Nous  voyons  donc  que  la  verdure,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  amé- 
liore beaucoup  le  régime  alimentaire,  spécialement  pour  les  volailles,  où  les 
grains  et  leurs  sous-produits  forment  habituellement  de  80  à  90  p.  100  de  la 
ration. 
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Forme    de    suppléments    de    verdure 

Les  verdures  sont  disponibles  sous  forme  de  produit  frais  ou  desséché, 
comme  dans  les  foins  et  les  farines  de  feuilles  ou  comme  ensilage.  Les  oiseaux 
jeunes  et  adultes,  consommeront  la  verdure  qu'il  leur  faut  lorsqu'ils  sont  mis 
sur  un  bon  parcours. 

On  donne  généralement  aux  oiseaux  renfermés  de  la  verdure  fraîchement 
coupée,  comme  l'herbe  ou  la  luzerne,  lorsqu'elles  sont  de  saison.  Pendant  l'hiver, 
cependant,  il  faut  compter  sur  les  verdures  séchées  pour  satisfaire  ce  besoin. 
Comme  on  les  donne  ordinairement  pour  fournir  les  vitamines  nécessaires,  le 
mode  de  séchage  est  important  parce  qu'il  se  perd  beaucoup  de  vitamines  pen- 
dant le  séchage  dans  le  champ  et  pendant  l'entreposage  du  produit  séché,  à 
moins  de  le  garder  à  une  basse  température.  La  vitamine  A,  relativement 
instable,  est  celle  qui  se  perd  le  plus  au  cours  du  séchage  du  foin.  Au  point  de 
vue  des  vitamines,  le  foin  détrempé  par  la  pluie  ou  qui  a  blanchi  pendant  le 
séchage  peut  n'avoir  que  relativement  peu  de  valeur.  Voilà  pourquoi  la  luzerne 
et  les  graminées  sont  maintenant  déshydratées  artificiellement  avec  une  perte 
minimum  de  vitamines  et  emmagasinées  à  basse  température  pour  en  faire 
une  excellente  nourriture  pour  les  volailles.  Les  farines  de  feuilles  de  luzerne 
déshydratées  et  les  graminées  déshydratées  constituent  actuellement  les  meil- 
leures sources  de  verdure;  on  doit  donc  les  employer  chaque  fois  qu'on  ne  pourra 
se  procurer  des  fourrages  verts  à  l'état  frais.  Si  ces  produits  ne  sont  pas  dis- 
ponibles, les  feuilles  de  trèfle  ou  de  luzerne  bien  séchées  qui  tombent  de  la 
faucheuse  constituent  le  meilleur  succédané;  on  peut  rejeter  les  tiges  ou  les 
donner  aux  bestiaux  ou  aux  porcs,  car  elles  sont  trop  fibreuses  pour  les  volailles. 
A  la  Station  expérimentale  de  Harrow,  Ontario,  le  trempage  de  bon  foin  rie 
luzerne  pendant  12  heures  avant  de  le  donner  aux  volailles  s'est  avéré  une 
excellente  pratique  en  ce  sens  que  la  consommation  de  luzerne  s'est  fortement 
accrue,  ce  qui  a  résulté  en  une  très  forte  ponte,  un  bon  état  de  santé  et  uu 
beau  plumage. 

On  peut  conserver  la  luzerne,  le  trèfle  et  les  graminées  pour  l'alimentation 
des  volailles  en  hiver  sous  forme  d'ensilage.  S'ils  sont  bien  préparés  et  ensilés, 
ils  seront  très  appétissants  pour  les  volailles.  Dans  certains  cas,  l'alimentation 
d'une  forte  proportion  d'ensilage  nuit  à  la  couleur  du  jaune.  On  n'a  pas  encore 
déterminé  si  cet  état  de  chose  est  causé  par  la  présence  de  certaines  mauvaises 
herbes  ou  aux  ensilages  verts. 

Certaines  plantes  potagères,  comme  la  laitue,  les  feuilles  extérieures  du 
chou,  de  la  navette,  du  chou  frisé  et  des  plantes  succulentes  du  même  genre,  font 
également  une  bonne  verdure  d'été.  Les  plantes  vertes,  comme  l'avoine,  le  blé 
et  Forge,  prises  quand  leur  végétation  est  encore  peu  avancée,  font  un  excellent 
fourrage  et  l'herbe  de  pelouse  fraîche  ou  bien  séchée  est  aussi  d'un  bon  emploi. 
On  peut  se  procurer  du  Bureau  de  publicité  et  d'extension,  ministère  fédéral 
de  l'Agriculture,  un  bulletin  (Pub.  771),  intitulé  "Le  pâturage  dans  l'alimen- 
tation des  volailles",  et  traitant  en  détails  des  verdures  et  des  pâturages  pour  les 
volailles;  ce  bulletin  est  publié  par  la  Division  de  l'aviculture. 

Aliments  succulents 

Les  aliments  que  l'on  appelle  "succulents"  ne  peuvent  être  classés  parmi 
les  verdures,  car  ils  sont  beaucoup  moins  nourrissants  que  ces  dernières.  Ils 
contiennent  généralement  90  p.  100  d'eau  et  moins  de  substances  minérales,  de 
protéine  et  de  vitamines.  Leur  fonction  principale  est  de  régulariser  le  fonc- 
tionnement des  organes  et  ils  aident  à  maintenir  l'appareil  digestif  en  bon 
état.  Us  ne  peuvent  remplacer  les  verdures,  mais  on  peut  s'en  servir  à  défaut 
de  verdures. 
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Les  principaux  aliments  succulents  sont  les  betteraves  fourragères  ei 
potagères,  les  navets,  les  carottes,  etc.  ;  les  patates  crues  peuvent  entrer  dans  cette 
catégorie.  Les  pommes  bombées  ou  rejetées  Boni  aussi  parfois  employées,  bien 
qu'elles  soient  très  pauvres  en  principes  nutritifs.  En  raison  de  leur  haute  teneur 
en  vitamine  A,  les  carottes  jaune-  constituent  probablement  l'aliment  succulent 
le  plus  satisfaisant. 

Grains  germes 

L'emploi  de  grains  germes,  surtout  d'avoine,  est  répandu,  particulièrement 
chez  les  éleveurs.  Le  procédé  de  la  germination  est  assez  simple  mais  il  exige 
((pendant  un  matériel  spécial  et  beaucoup  de  travail.  On  peut  se  demander  si 
cette  germination  vaut  le  temps  et  la  peine  qu'elle  exige,  surtout  lorsqu'on  peut 
se  procurer  des  feuilles  de  luzerne  ou  de  trèfle,  fraîches  ou  sèches,  ou  de  la  farine 
de  feuilles  de  luzerne  de  bonne  qualité.  Assurément,  le  système  qui  consiste  à 
taire  germer  ces  grains  pour  obtenir  de  la  verdure  de  deux  ou  trois  pouces  de 
hauteur  a  une  valeur  bien  douteuse  dans  ces  conditions. 

En  ce  qui  concerne  la  germination  pour  en  obtenir  du  fourrage  vert,  l'objet 
visé  est  de  fournir  directement  de  ce  fourrage  pendant  la  saison  où  l'on  ne  peut 
en  fournir  à  l'état  frais.  S'il  s'agit  de  produire  du  grain  germé,  c'est-à-dire  des 
pousses  d'environ  \  pouce  de  longueur,  on  vise  un  but  différent,  à  savoir, 
augmenter  la  valeur  nutritive  du  grain  par  la  germination.  Par  exemple,  on  a 
démontré  que  la  valeur  du  grain  en  "complexe  B"  se  trouve  fortement  accrue 
par  le  procédé  de  la  germination. 

Nous  indiquons  ici  les  moyens  de  produire  de  la  verdure  d'avoine  (avoine  à 
long  germe)  et  de  l'avoine  germée  (à  court  germe). 

Verdure  d'avoine  (avoine  à  long  germe). — On  fait  tremper  l'avoine  dans  de 
l'eau  chaude  pendant  douze  heures,  puis  on  l'égoutte  et  on  la  laisse  reposer  encore 
douze  heures,  après  quoi  on  l'étalé  en  une  chouche  d'environ  un  pouce  d'épaisseur 
à  un  endroit  où  elle  peut  bien  s'égoutter.  On  l'arrose  abondamment  deux  fois 
par  jour  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  prête  à  être  employée,  soit  au  bout  de  six  ou  sept 
jours,  si  l'endroit  est  bon.  On  peut  la  faire  pousser  sur  un  plancher  ou  sur  des 
claies.  Lorsque  le  grain  est  prêt  à  être  donné  aux  volailles,  on  l'enlève  des  claies 
sous  forme  de  paillasson  solide  et  on  le  déchire  ou  on  le  coupe  en  morceaux  d'une 
grandeur  suffisante  pour  le  nombre  de  poussins  que  l'on  veut  nourrir.  Les  poussins 
picotent  ce  grain  comme  ils  le  feraient  pour  un  gazon  de  trèfle,  et  ils  mangent  les 
racines  avec  autant  d'avidité  que  les  tiges. 

Avoine  germée  (avoine  à  court  germe). — Pour  les  volailles  adultes,  qui 
exigent  de  grandes  quantités  de  grain,  on  emploie  le  grain  à  court  germe.  La 
façon  de  procéder  est  simple  ;  on  peut  en  faire  germer  de  grandes  quantités  avec 
relativement  peu  de  travail  et  dans  un  bâtiment  qui  serait  trop  frais  pour  obtenir 
du  grain  à  long  germe. 

On  peut  faire  germer  le  grain  dans  des  boîtes  ou  des  récipients  de  ce  genre, 
ou  sur  des  bancs,  mais  dans  les  deux  cas  il  faut  un  bon  égouttement.  On  prend  le 
grain  que  l'on  veut  faire  germer  et  on  le  met  dans  un  sac;  on  met  une  quantité 
d'eau  suffisante  dans  un  baril  pour  que  le  sac  de  grain  soit  bien  recouvert,  on  laisse 
le  grain  tremper  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  puis  on  suspend  le  sac 
pendant  vingt-quatre  heures  pour  le  laisser  égoutter  et  chauffer;  on  vide  le 
grain  en  un  tas  et  on  l'arrose.  Si  la  chambre  est  très  froide,  on  recouvre  le  grain 
d'un  sac  pour  le  laisser  chauffer.  Il  faut  retourner  le  grain,  le  secouer  et  l'arroser 
abondamment  au  moins  une  fois  par  jour. 

Lorsqu'on  se  sert  d'un  banc  en  pente,  on  met  le  grain  à  germer  à  une 
extrémité  et  on  enlève  le  grain  germé  à  l'autre  extrémité.  On  descend  le  grain  le 
long  du  banc  tous  les  jours,  à  mesure  qu'on  le  tourne  et  qu'on  le  secoue.  On  se 
sert  d'une  planche  mobile  pour  séparer  les  différents  lots,  et  on  fournit  plus 
d'espace  à  mesure  que  le  grain  devient  plus  volumineux.  On  a  ainsi  un  appro- 
visionnement continu  de  grain  sur  le  banc.  Ce  système  est  simple;  il  n'exige  pas 
d'installation  coûteuse  et  ne  demande  qu'un  minimum  de  travail. 
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ALIMENTS  D'ORIGINE  ANIMALE 

Nous  avont  dit  au  chapitre  sur  la  verdure  que  les  matériaux  feuillus  four- 
nissent ce  qui  manque  aux  grains,  spécialement  les  vitamines  et  les  substances 
minérales.  Cependant,  une  combinaison  de  grains  et  de  matériaux  feuillus,  tout 
en  maintenant  la  croissance,  ne  fournit  pas  toujours  suffisamment  de  principes 
nutritifs  pour  le  développement  normal.  Il  est  nécessaire  de  fournir  une  plus 
grande  concentration  de  protéine  ainsi  que  d'autres  substances  minérales, 
spécialement  pendant  les  premières  phases  de  la  croissance.  Les  produits 
d'origine  animale,  principalement  sous  forme  de  déchets  d'abattoir,  sont  géné- 
ralement considérés  comme  étant  la  source  la  plus  concentrée  de  protéine.  Les 
amino-acides  des  protéines  de.  la  plupart  des  viandes  sont  complets  et  satis- 
faisants à  la  croissance,  ils  complètent  ainsi  les  protéines  des  grains  et  des 
verdures  sous  ce  rapport.  Les  produits  de  viande  sont  aussi  une  excellente  source 
de  substances  minérales.  Ils  contiennent  également  quelques  vitamines,  parti- 
culièrement le  foie  et  quelques  autres  organes  internes,  mais  on  ne  considère  pas 
qu'ils  soient  aussi  efficaces  ni  aussi  sûrs  comme  source  de  vitamines  que 
certains  autres,  aussi  on  ne  s'en  sert  pas  généralement  pour  cela. 

Viande  fraîche. — La  viande  fraîche  est  peut-être  la  forme  de  nourriture 
animale  la  plus  appréciée,  mais  il  est  plutôt  rare  que  l'on  puisse  s'en  procurer  à 
un  prix  assez  bas  pour  pouvoir  l'employer  avec  profit.  On  peut  avoir  de  la 
viande  de  cheval  dans  certains  districts,  et  c'est  une  nourriture  excellente.  Les 
sous-produits  de  salaison,  comme  le  foie  (voir  tableau  1),  font  une  très  bonne 
nourriture  et  ils  sont  utiles,  non  seulement  pour  une  forte  production  d'œufs 
mais  également  pour  les  sujets  reproducteurs. 

Os  verts  broyés. — On  appelle  ainsi  les  os  frais  que  l'on  se  procure  de  la 
boucherie  ou  de  l'abattoir,  et  que  l'on  broie.  Les  volailles  les  mangent  avec 
avidité  mais  il  ne  faut  pas  leur  en  donner  trop.  Cet  aliment  n'est  que  modéré- 
ment riche  en  protéine  mais  il  contient  beaucoup  de  substances  minérales;  il  faut 
le  considérer  plutôt  comme  supplément  minéral  à  la  ration  et  n'en  donner  qu'avec 
modération.  Comme  les  os  verts  broyés  fermentent  très  rapidement,  on  ne  peut 
guère  les  employer  que  pendant  les  temps  froids  ou  lorsqu'on  peut  s'en  procurer 
une  provision  fraîche  pour  chaque  repas. 

Sous-produits  d' abattoir. — Sous  cet  en-tête  viennent  la  farine  animale  auto- 
clavée,  la  farine  animale  desséchée,  les  déchets  de  viande,  la  poudre  de  viande  et 
d'os,  les  déchets  de  viande  et  d'os,  le  sang  desséché  et  la  poudre  d'os.  Les  farines 
animales  sont  le  résidu  de  la  cuisson  sèche  ou  humide  des  viandes;  s'il  s'agit  du 
produit  sec,  on  l'appelle  généralement  farine  animale  autoclavée  à  cause  de  la 
cuisson  à  la  vapeur  vive.  Ces  farines  comprennent  les  issues  de  tissus  animaux 
qui  sont  propres  à  l'alimentation  animale;  ils  ne  doivent  pas  renfermer  moins 
de  50  p.  100  de  protéine  brute  et  pas  plus  de  35  p.  100  de  sang.  Si  la  teneur  en 
protéine  est  inférieure  à  50  p.  100,  le  produit  doit  être  désigné  comme  de  la 
poudre  de  viande  et  d'os,  et  sous  cette  classification,  il  ne  doit  pas  renfermer 
moins  de  45  p.  100  de  protéine  brute.  La  farine  animale  desséchée  ou  viande 
desséchée  est  le  résidu  de  la  cuisson  à  sec  ou  en  chaudière  ouverte,  et  ne  doit 
pas  renfermer  moins  de  50  p.  100  de  protéine  brute.  Ce  produit  ne  doit  pas 
contenir  de  sang,  sauf  dans  des  proportion  minimes  {traces),  inévitables  même 
dans  les  bonnes  pratiques  de  fabrication.  Si  le  produit  renferme  moins  de 
50  p.  100  de  protéine,  il  doit  être  désigné  comme  de  la  poudre  ou  dvs  déchets  de 
viande  et  d'os,  mais  il  ne  doit  pas  renfermer  moins  de  45  p.  100  de  protéine 
brute.  C'est  là  une  preuve  du  fait  que  les  poudres  moins  riches  en  protéine  le 
sont  généralement  parce  qu'elles  contiennent  plus  d'os.  Les  poudres  de  viande 
et  d'os  ne  sont  pas  employées  dans  l'alimentation  des  volailles  quand  on  peul 
se  procurer  la  farine  animale,  car  la  proportion  d'os  es(   trop  élevée  dans  les 
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pren  ières.  Quand  on  le  désire,  on  peul  ajouter  des  os  à  la  ration  en  se  servant 
de  p  aidre  d'os,  ce  qui  évite  de  payer  des  prix  élevée  pour  Lee  os  soue  forme  de 
farine  animale,  car  les  os  sont  bien  meilleur  marché. 

\\(,  desséché.  Cel  aliment  est  très  riche  en  protéine  mais  il  n'est  pas 
satisfaisant  peur  les  volailles.  La  qualité  de  la  protéine  es!  faible,  surtoui  parce 
ta  fraction  cellulaire  rouge,  qui  constitue  environ  70  p.  100  de  la  protéine 
lot;  -  si  de  uès  pauvre  qualité.  Si  Ton  utilise  du  sang  desséché,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  teneur  en  vitamines  et  en  substances  minérales  est  faible  com- 
para ivemenf  aux  autres  produits  d'origine  animale,  comme  1?  farine  de  viande 
(t  la  farine  de  poisson. 

Farine  de  poisson. — On  se  sert  beaucoup  de  farines  de  poisson  depuis 
quelque  temps  dans  l'alimentation  des  volailles.  C'est  surtout  parce  que  les 
pi-  cédés  modernes  de  préparation  et  de  conditionnement,  par  exemple,  la  dessic- 
cation dans  le  vide,  ont  beaucoup  amélioré  ce  produit;  c'est  aussi  parce  que  les 
recherches  scientifiques  ont  mis  en  lumière  sa  valeur  nutritive  réelle.  Les 
farines  de  poisson  de  la  meilleure  qualité  contiennent  généralement  jusqu'à 
75  p.  100  de  protéine  dont  la  digestibilité  et  la  valeur  biologique  sont  générale- 
ment considérées  comme  étant  supérieures  à  celles  des  produits  de  viande.  Elles 
sont  aussi  plus  riches  en  vitamines  que  les  produits  de  viande  (à  l'exception  du 
fcie)  et  ce  sont  généralement  de  bonnes  sources  de  vitamines.  Tout  considéré, 
prises  sur  la  base  de  la  valeur  nutritive,  les  farines  de  poisson  deviennent  sans 
doute  l'une  des  sources  les  plus  importantes  de  protéine  animale  pour  l'alimen- 
tation. Les  farines  de  poisson  qui  contiennent  plus  de  6  à  8  p.  100  de  matière 
grasse  ne  conviennent  pas;  ce  n'est  pas  tant  à  cause  de  leur  matière  grasse  que 
les  volailles  digèrent  très  bien,  mais  parce  que  cette  matière  grasse  a  une 
tendance  à  devenir  rance,  lorsque  la  farine  n'est  pas  bien  conservée,  entraînant 
ainsi  la  destruction  des  vitamines.  On  peut  affirmer  en  toute  sûreté  que  la 
farine  de  poisson  blanc,  séchée  dans  le  vide,  et  riche  en  protéine,  est  un 
aliment  protéique  qui  ne  laisse  que  peu  à  désirer. 

Lait  et  produits  du  lait. — On  a  toujours  considéré  que  le  lait  est  un 
aliment  parfait,  spécialement  pour  les  jeunes  animaux.  Sa  protéine  est  excel- 
lente et  complète  de  façon  utile  les  protéines  du  grain.  Il  renferme  une  forte 
proportion  des  éléments  minéraux  importants  comme  le  calcium  et  le  phosphore 
et  fournit  une  abondance  d'énergie  dans  son  sucre  de  lait  et  sa  matière  grasse; 
c'est  aussi  une  bonne  source  de  vitamine  A,  et  particulièrement  de  riboflavine. 
L'écrémage,  il  est  vrai,  enlève  la  vitamine  A  et  la  graisse,  et  comme  le  lait 
n'est  utilisé  que  sous  forme  de  lait  écrémé,  ces  éléments  ne  peuvent  être  consi- 
dérés. On  voit  cependant  par  ce  qui  précède  que  le  lait  écrémé  est  un  aliment 
excellent  pour  les  volailles,  à  tout  âge.  Son  principal  inconvénient  est  la  propor- 
tion élevée  d'eau  qu'il  renferme  (90-4  p.  100)  ;  il  ne  peut,  à  cause  de  cela,  être 
employé  pour  fournir  toute  la  protéine  animale  nécessaire,  car  les  volailles  ne 
peuvent  pas  en  consommer  des  quantités  suffisantes  pour  obtenir  la  matière 
sèche  qui  leur  est  nécessaire  (9-6  p.  100).  Pour  cette  raison,  on  emploie  généra- 
lement le  lait  écrémé  ou  le  lait  de  beurre  pour  compléter  une  ration  qui  contient 
déjà  une  certaine  quantité  de  nourriture  d'origine  animale  et  de  légumes  riches 
en  protéine.  Employés  de  cette  façon,  le  lait  écrémé  et  le  lait  de  beurre  sont  très 
utiles  pour  les  volailles. 

La  poudre  de  lait  écrémé  et  la  poudre  de  lait  de  beurre  qui  ne  renferment 
qu'environ  6  p.  100  d'eau  sont  d'excellents  aliments  pour  les  volailles.  Ils 
contiennent  une  grosse  quantité  de  la  vitamine  B  complexe,  importante  pour 
Féclesion;  c'est  pourquoi  ces  produits  sont  utiles,  particulièrement  dans  les 
rations  données  aux  sujets  reproducteurs. 

Le  lait  de  beurre  semi-solide,  quand  on  peut  se  le  procurer,  est  aussi  un 
produit  utile;  la  proportion  d'eau  qu'il  renferme  n'est  pas  excessive. 
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Le  petit-lait  est  quelque  peu  employé  dans  l'alimentation  des  volailles,  mais? 
il  ne  contient  que  le  tiers  environ  de  la  protéine  du  lait  écrémé.  Le  produit 
séché  est  très  utile  quand  on  peut  se  le  procurer  à  prix  raisonnable,  car  c'est 
une  source  excellente  de  vitamine  B  complexe. 

Œufs. — On  donne  souvent  des  œufs  cuits  dur  aux  poussins  et  même  aux; 
volailles  plus  âgées,  quand  on  en  a  en  quantité,  ce  qui  permet  d'utiliser  les 
œufs  inféconds  que  l'on  a  sortis  de  l'incubateur  ;  c'est  peut-être  là  la  seule  raison 
pour  laquelle  on  en  donne.  Ces  œufs  constituent  certainement  un  excellent 
aliment,  car  ils  sont  riches  en  protéine,  en  matière  grasse  et  en  substances 
minérales,  mais  il  faut  avoir  soin  de  les  tenir  aussi  froids  que  possible  pour 
empêcher  qu'ils  ne  se  détériorent,  À  l'exception  des  huiles  de  poisson,  le  jaune 
d'œuf  est  la  source  la  plus  riche  en  vitamine  D,  celle  qui  se  rencontre  le  moins 
souvent  dans  les  aliments  naturels.  Il  faut  éviter  de  donner  des  œufs  provenant 
de  volailles  qui  peuvent  être  atteintes  de  pullorose,  à  cause  du  danger  qu'il  y  a 
de  répandre  cette  maladie  chez  les  poussins  par  l'intermédiaire  des  œufs.  A  la 
lumière  des  constatations  effectuées,  il  est  possible  également  que  la  leucose  se- 
propage  par  l'intermédiaire  des  œufs. 

» 

SUBSTANCES  MINÉRALES 

Une  quantité  considérable  de  la  matière  sèche  dans  les  œufs  et  chez  les 
volailles  se  compose  d'éléments  minéraux.  On  voit  donc  qu'une  volaille  qui  se- 
développe  rapidement  ou  qui  produit  beaucoup  d'œufs  a  grand  besoin  d'une 
nourriture  qui  contient  ces  éléments.  Les  volailles  qui  courent  en  liberté  trouvent 
ces  éléments  dans  la  nourriture  qu'elles  ramassent,  dans  la  verdure,  les  larves,, 
le  gravier  qu'elles  recueillent  dans  le  champ,  mais  celles  qui  sont  tenues  plus  ou 
moins  en  réclusion  manquent  de  matières  minérales  et  il  est  nécessaire  de  leur  en. 
fournir.  Il  est  donc  important  de  connaître  la  meilleure  forme  sous  laquelle  ces- 
substances  minérales  peuvent  être  données.  Les  matières  minérales  que  renfer- 
ment la  luzerne,  les  farines  animales,  les  sons  et  les  autres  aliments  réguliers  ne- 
suffisent  pas;  il  est  nécessaire  de  donner  des  substances  spéciales  où  ces  éléments 
se  trouvent  dans  des  quantités  et  dans  un  état  tels  qu'ils  puissent  être  assimilés; 
plus  aisément.  Les  os,  les  coquilles  et  le  gravier  sont  les  aliments  généralement 
employés  pour  répondre  à  ce  besoin. 

Il  a  été 'démontré  en  ces  dernières  années  que  la  bonne  formation  des  os 
requiert  des  proportions  appropriées  de  calcium  et  de  phosphore.  On  ne  connaît 
pas  encore  exactement  quelles  en  sont  les  proportions  optimums.  Toutefois,  il 
semble  que  si  l'on  pouvait  déterminer  ces  proportions  avec  exactitude,  on. 
pourrait  élever  les  poussins  sans  vitamine  D,  ou  lumière  directe  du  soleil,  et 
obtenir  un  développement  normal  des  os  sans  aucun  symptôme  de  rachitisme.  On-. 
a  également  constaté  récemment  qu'une  forme  de  phosphore,  à  savoir,  le  phos- 
phore de  phytine,  ne  peut  être  utilisée  qu'avec  environ  50  p.  100  d'efficacité.  Il 
s'ensuit  donc  que  des  rations,  renfermant  apparemment  assez  de  phosphore., 
peuvent  en  réalité  contenir  trop  peu  de  cet  élément  s'il  y  a  une  forte  proportion 
de  phosphore  de  phytine;  dans  ce  cas,  le  phosphore  ne  serait  pas  entièrement, 
digestible.  Etant  donné  que  le  phosphore  de  presque  tous  les  grains  et  de  leur- 
sous-produits  renferme  beaucoup  de  phosphore  de  phytine  (blé  46  p.  100,. 
avoine  52  p.  100,  orge  63  p.  100,  maïs  58  p.  100,  son  85  p.  100),  la  plupart  des1- 
rations  ont  une  tcnçur  en  phosphore  beaucoup  plus  faible  que  celle  qui  est 
indiquée  par  leur  analyse.  Si  la  ration  se  compose  d'une  forte  proportion  de* 
phosphore  de  phytine,  il  faut  des  quantités  beaucoup  plus  considérables  de 
vitamines,  particulièrement  de  vitamine  D.  En  raison  de  ces  faits,  dans  la 
préparation  des  rations,  il  faut  pourvoir  une  quantité  supplémentaire  de  phos- 
phore d'origine  animale.  Le  tableau  1  donne  la  teneur  en  calcium  et  en  phos- 
phore des  aliments  à  volailles  les  plus  employés;  ces  données  pourront  servir 
de  çuide  dans  la  préparation  des  rations. 
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Mélanges  minébàux.  On  a  eu  pour  habitude,  dans  certaines  régions,  de 
recommander  L'emploi  de  mélanges  minéraux  pour  compléter  la  ration  dos  volail- 

En  général,  ces  mélanges  sont  d'une  formule  empirique  et  ils  sont  basés  sur 
le  jugenfenl  plutôt  que  sur  des  faits  prouvés.  Intelligemment  employés  et  suffi- 
samment variés,  les  aliments  que  nous  avons  étudiés  sous  différents  titres  dans  ce 
bulletin  fournissent  une1  quantité  suffisante  de  toutes  les  substances  minérales 
l'exception  peut-être  du  calcium,  du  phosphore,  du  manganèse  et  du  sel  commun; 
nous  avons  vu  qu'il  faut  pourvoir  spécialement  à  la  distribution  de  ces  quatre 
substances. 

Poudre  d'os.-  Nous  avons  déjà  vu  que  les  os  contiennent  du  calcium  et  du 
phosphore  dans  les  bonnes  proportions  pour  être  absorbés  par  l'organisme  de 
l'animal.  Les  farines  ou  poudres  d'os  sont  aussi  une  bonne  source  de  protéine 
et  on  les  considère  généralement  comme  aliment  protéique,  mais  c'est  plutôt 
comme  supplément  minéral  qu'on  les  ajoute  à  la  ration  et  c'est  pourquoi  on  ne  les 
donne  qu'en  faibles  quantités. 

Coquilles  et  graviers  calcaires. — Ces  substances  sont  généralement  don- 
nées séparément;  parfois  aussi  on  les  incorpore  à  la  pâtée.  Il  a  été  démontré 
expérimentalement  que  la  coquille  des  œufs  contient  très  souvent  plus  de  calcium 
que  la  quantité  que  les  poules  ont  tirée  de  leur  nourriture,  même  lorsque  celles-ci 
ont  des  coquilles  d'huître  à  leur  disposition.  Lorsque  la  ponte  est  très  active,  on 
fera  donc  bien  d'incorporer  à  la  pâtée  des  poules  une  faible  proportion  de  calcium 
sous  forme  de  coquilles  d'huître  broyées  ou  de  poussière  de  chaux  sans  négliger 
pour  cela  de  laisser  devant  elles  en  tout  temps  des  coquilles  broyées  ou  des 
graviers  calcaires. 

Cette  addition  de  substances,  calcaires  à  la  ration  est  nécessaire  en  tout  temps, 
tuais  surtout  pendant  la  ponte,  parce  que  les  aliments  donnés  aux  volailles  sont 
relativement  pauvres  en  calcium.  Disons  aussi  que  les  graviers  calcaires 
devraient  contenir  96  p.  100  ou  plus  de  carbonate  de  calcium,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  cette  raison  que  les  graviers  pauvres  en  calcium  peuvent  contenir  une 
forte  proportion  de  magnésium,  substance  tout  à  fait  toxique  lorsqu'elle  est  en 
proportion  suffisante. 

Gravier  dur. — On  avait  autrefois  l'habitude  de  donner  aux  volailles  du 
gravier  dur  insoluble  pour  les  aider  à  broyer  leurs  aliments,  mais  les  preuves 
expérimentales  recueillies  jusqu'ici  n'indiquent  pas  que  ce  gravier  soit  nécessaire, 
pourvu  que  la  ration  contienne  des  coquilles  d'huître  ou  des  graviers  calcaires. 
Ces  derniers  fournissent  apparemment  tous  les  moyens  de  broyage  nécessaire? 
avant  d'entrer  en  solution.  La  question  de  savoir  s'il  est  nécessaire  de  fournir 
du  gravier  insoluble  dans  certaines  conditions  n'a  pas  été  définitivement  réglée; 
ce  que  l'on  sait,  c'est  que  le  gravier  dur  qui  entre  dans  le  gésier  y  reste  presque 
indéfiniment  si  l'on  n'en  fournit  pas  d'autre. 

Sel. — Le  sel  ordinaire  est  nécessaire  pour  rehausser  le  goût  des  aliments  et 
aussi  parce  que  les  volailles  en  ont  toujours  besoin,  à  tout  âge.  Il  entre  générale- 
ment dans  une  proportion  de  1  p.  100  dans  les  mélanges  de  pâtées  et  de 
\  p.  100  dans  les  aliments  des  poussins. 

Manganèse. — Nous  savons  aujourd'hui  que  cette  substance  est  nécessaire 
aux  procédés  vitaux  chez  les  volailles  et  qu'elle  exerce  un  certain  effet  sur  la 
croissance  et  le  développement  des  os  ainsi  que  sur  la  ponte  et  la  faculté  d'éclo- 
sion  des  œufs.  On  sait  également  que  les  aliments  ordinaires  n'en  renferment  pas 
des  quantités  suffisantes  pour  tous  les  besoins.  Comme  il  faut  de  15  à  25  milli- 
grammes de  manganèse  par  livre  de  la  ration  totale,  il  faut  en  ajouter  aux  rations 
qui  en  manquent  au  moyen  de  substances  chimiques,  comme  le  sulfate  de  manga- 
nèse, ou  de  substances  riches  en  manganèse,  comme  le  son  de  riz,  la  farine  de 


31 

germe  de  blé,  le  son  de  blé  ou  les  recoupes  de  blé  (gru  blanc  ou  middlings).  Le 
tableau  1  pourra  servir  de  guide  pour  trouver  la  quantité  approximative  de 
manganèse  que  renferme  une  ration  et  savoir  s'il  faut  en  ajouter  et  combien. 
Si  Ton  se  sert  de  sulfate  de  manganèse  en  poudre,  \  de  livre  de  cette  substance  par 
tonne  de  nourriture  fournira  20  milligrammes  de  manganèse  par  livre  de  pâtée, 
soit  environ  10  milligrammes  par  livre  de  la  ration  si  le  grain  et  la  pâtée  sont 
fourni-  en  quantité  égale.  Comme  les  ingrédients  du  grain  et  des  pâtées  en 
renferment  déjà  de  10  à  15  milligrammes  par  livre,  cette  quantité  de  sulfate  de 
manganèse  suffira.  Comme  c'est  là  une  quantité  très  minime,  on  aura  soin  de  la 
mélanger  d'abord  avec  un  peu  de  pâtée,  puis  avec  une  quantité  plus  grande,  et 
ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  un  mélange  parfait  de  toute  la  masse. 

Magnésium. — Le  magnésium  minéral,  que  l'on  trouve  souvent  en  forte 
proportion  dans  le  gravier  calcaire,  ne  doit  être  fourni  qu'en  proportion  minime 
si  les  volailles  en  ont  besoin.  En  réalité,  si  cette  proportion  dépasse  environ 
1  p.  100  de  la  ration,  le  magnésium  devient  toxique  aux  jeunes  poussins.  Dans  la 
pratique,  il  est  bien  peu  probable  qu'il  y  ait  un  niveau  de  magnésium  assez  élevé 
dans  la  ration  pour  qu'il  soit  toxique.  Cependant,  la  pierre  à  chaux  renfermant 
une  forte  proportion  de  magnésium  ne  convient  pas  parce  que  la  teneur  en 
calcium  est  abaissée  en  proportion  directe  de  la  quantité  de  magnésium,  et  la 
quantité  de  pierre  à  chaux  consommée  est  trop  élevée.  En  outre,  la  pierre  à 
chaux  à  haute  teneur  de  magnésium  entraîne  la  diarrhée  chez  les  volailles. 

Autres  substances  minérales. — Les  autres  substances  minérales  comme  le 
fer  et  l'iode  sont  essentielles  à  l'alimentation  des  volailles,  mais  comme  elles  sont 
en  quantité  suffisante  dans  les  aliments  généralement  employés,  il  n'est  pas  né- 
cessaire de  les  ajouter  spécialement  à  la  ration.  En  ce  qui  concerne  l'iode  assimi- 
lable, tout  indique  qu'en  général,  il  n'est  pas  nécessaire  de  l'ajouter.  On  a  constaté 
une  certaine  amélioration  de  la  production  chez  les  sujets  d'un  an  et  une  meilleure 
qualité  de  la  coquille  des  œufs  de  poulettes  là  où  l'on  donnait  de  la  protéine. 
Tant  que  l'on  n'aura  pas  plus  de  preuves  à  ce  sujet,  l'emploi  de  sel  iodé  dans  les 
moulées  des  volailles  corrigera  toute  situation  anormale  en  ce  qui  concerne  cette 
substance  minérale.  Il  reste  encore  à  déterminer  si  les  autres  substances 
minérales,  moins  connues,  sont  nécessaires. 

ALIMENTS  DIVERS 

Suppléments  de  vitamines. — Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  un 
chapitre  précédent  qu'il  est  indispensable  de  donner  des  substances  supplé- 
mentaires contenant  les  vitamines  A  et  D  aux  volailles  qui  ne  sont  pas  tenues 
dehors,  sur  un  bon  parcours  vert,  exposées  aux  rayons  directs  du  soleil  en  été. 
En  hiver,  comme  les  rayons  ultra-violets  qui  remplacent  la  vitamine  D  n'arrivent 
pas  à  la  terre  en  quantité  suffisante,  il  est  indispensable  également  de  donner 
un  aliment  qui  contienne  cette  vitamine  pendant  cette  période  (d'octobre  à 
avril  inclusivement).  A  l'heure  actuelle,  les  principales  sources  de  ces  vitamines 
employées  pour  l'alimentation  des  volailles  au  Canada  sont  les  huiles  de  foie 
de  morue  et  de  pilchard  (sorte  de  sardine),  mélanges  d'huiles  de  différents 
poissons. 

La  plupart  de  ces  huiles  sont  vendues  aujourd'hui  sur  une  base  d'épreuve 
biologique,  ce  qui  signifie  qu'elles  contiennent  un  certain  nombre  d'unités  des 
vitamines  A  et  D  et  que  cette  teneur  est  garantie.  Le  procédé  biologique  fournit 
une  mesuré  directe  de  la  puissance  d'une  huile  en  vitamines  utilisables.  Ces 
huiles  éprouvées  biologiquement  sont  généralement  faibles  en  acides  gras  libres 
M  à  3  p.  100)  et  les  procédés  de  fabrication  sont  très  -<>imiés.  Elles  sonl  su- 
périeures sou-  tous  les  rapports  aux  huiles  non  éprouvées  et    reviennent    égale- 
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ment  meilleur  marché  que  ces  dernières,  car  on  peut  en  mesurer  exactement 
Ja  quantité  nécessaire.  On  considère  que  La  vitamine  1)  est  la  plus  importante 
des  deux  vitamines  que  renferment  les  huiles  de  poisson.  C'est  pour  cette  raison 
que  l'on  devrait  toujours,  quand  ou  achète  une  huile,  vérifier  soigneusement 
la  garantie  qui  L'accompagne  pour  connaître  sa  puissance  en  vitamine  D. 

On  peut  se  procurer  certains  autres  types  de  suppléments  de  vitamines 
comme,  par  exemple,  le  déhydrocholestérol-7  irradié,  qui  se  vend  dans  le  com- 
merce, et  qui  fournit  la  vitamine  D.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  produit  ne 
renferme  pas  de  vitamine  A,  et  qu'il  faut,  par  conséquent,  veiller  à  ce  que  cette 
vitamine  soil  dans  la  ration.  On  trouve  plusieurs  autres  vitamines  à  l'état  pur, 
comme  dans  le  cas  de  la  riboflavine  synthétique.  Il  faut  de  si  faibles  proportions 
de  ces  vitamines  à  l'état  pur  qu'on  doit  les  mélanger  avec  le  plus  grand  soin, 
comme  il  a  été  suggéré  plus  haut  pour  le  manganèse.  Il  faut  également  les 
conserver  à  la  noirceur  et  au  froid  jusqu'au  moment  de  les  utiliser. 

Charbon  de  bois. — A  en  juger  par  les  recherches  récentes,  il  semble  que  le 
charbon  de  bois  ajouté  à  la  ration  des  volailles  n'ait  aucune  utilité,  pas  plus  pour 
les  poussins  que  pour  les  poules.  Les  oiseaux  qui  ne  recevaient  pas  de  charbon 
de  bois  se  portaient  tout  aussi  bien  que  ceux  auxquels  on  en  avait  donné  diffé- 
rentes quantités  et,  sous  tous  les  rapports,  étaient  parfaitement  normaux. 
Il  est  possible  que  le  charbon  de  bois,  à  cause  de  capacité  d'absorption,  puisse 
être  utile  lorsque  la  digestion  est  anormale,  comme  lorsque  le  jabot  est  acide 
ou  aigre,  mais  les  preuves  sur  ce  point  ne  sont  pas  claires.  Les  résultats  obtenus 
dans  certains  essais  portent  à  croire  que  si  la  ration  est  plutôt  faible  en 
vitamine  A,  le  charbon  de  bois  peut  alors  être  délétère  par  le  fait  qu'il  absorbe 
une  certaine  proportion  de  vitamine  A  de  la  ration. 

Sel  d'Epsom  (sulfate  de  magnésie)  . — Le  sel  d'Epsom  est  utile  comme  laxa- 
tif ou  purgatif  suivant  la  quantité  qui  en  est  donnée.  Il  ne  faut  en  donner  que 
lorsque  les  volailles  en  ont  besoin,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  paraissent  mal  se 
porter  et  que  leur  digestion  ne  se  fait  pas  bien,  et  seulement  en  faibles  doses. 
La  quantité  pour  les  sujets  adultes  ne  doit  pas  dépasser  12  onces  par  10O 
oiseaux,  dans  une  pâtée  humide;  pour  les  volailles  en  croissance,  on  en  don- 
nera de  3  à  8  onces  par  100  sujets  de  trois  à  dix-huit  semaines;  on  augmente 
la  quantité  avec  l'âge. 

Condiments  ou  toniques  pour  les  volailles.— Pour  les  volailles  affaiblies 
par  une  maladie,  un  tonique  d'une  bonne  composition  peut  être  utile  comme  stimu- 
lant temporaire,  pour  aider  à  passer  une  mauvaise  période,  mais  les  condiments, 
même  les  meilleurs,  ne  peuvent  augmenter  la  ponte;  tous  les  essais  qui  ont  été 
faits  ont  démontré  leur  inutilité  sous  ce  rapport,  et  ce  genre  de  produits  ne  peut 
être  recommandé  pour  l'alimentation  des  volailles. 

MODES  D'ALIMENTATION 

La  tendance  générale,  depuis  quelques  années,  est  de  simplifier  les  procédés 
d'alimentation.  Les  progrès  que  l'on  a  réalisés  dans  la  connaissance  des  besoins 
nutritifs  des  volailles,  les  bons  soins,  les  logements  plus  hygiéniques,  ont  amé- 
lioré à  tel  point  l'état  des  volailles  que  leur  alimentation  n'exige  plus  aujourd'hui 
les  soins  spéciaux  que  l'on  croyait  indispensables.  Par  exemple,  on  croyait 
autrefois  que  les  poussins  venant  d'éclore  ne  devaient  être  nourris  qu'après 
avoir  absorbé  le  jaune  de  l'œuf  et  que  la  nourriture  devait  leur  être  soigneuse- 
ment mesurée  pendant  les  quelques  premières  semaines;  aujourd'hui,  on  leur 
donne  la  nourriture  en  quantité  illimitée  dès  qu'ils  sortent  de  l'œuf  et  on  obtient 
de  meilleurs  résultats. 
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Alimentation   à   la   trémie    (nourrisseur   automatique) 

Aujourd'hui,  presque  toute  l'alimentation  se  fait  à  la  trémie,  ou  nourris- 
seur automatique.  A  partir  du  moment  où  le  poussin  sort  de^  l'œuf  et  pendant 
toute  sa  vie,  on  tient  constamment  de  la  nourriture  à  sa  portée  dans  la  trémie. 
On  tient  habituellement  une  pâtée  devant  les  oiseaux  en  tout  temps  et  le 
mélange  de  grains  à  picorer,  si  l'on  en  donne,  est  éparpillé  dans  la  litière. 
Cependant,  on  a  de  plus  en  plus  l'habitude  de  donner  le  grain  à  picorer  dans 
la  trémie,  par-dessus  la  pâtée,  vers  la  fin  de  l'après-midi.  Quand  on  suit  ce 
système,  il  faut  un  assez  grand  espace  de  trémie  pour  que  tous  les  oiseaux 
puissent  prendre  leur  part  du  grain.  Pour  les  poussins,  il  faut  au  moins  huit 
pieds  d'espace  à  picorer  par  100  sujets,  deux  fois  autant  à  l'âge  de  huit  semaines 
et  trois  fois  autant  à  trois  mois.  Pour  les  poules  pondeuses,  il  faut  au  moins 
25  pieds  d'espace  par  100  sujets.  L'avantage  de  l'alimentation  à  la  trémie 
est  que  le  grain  reste  propre  et  qu'il  ne  se  contamine  pas  dans  la  fiente  et 
la  litière  sale,  qui  peuvent  communiquer  des  vers  ou  coccidies  et  propager  ainsi 
les  maladies.  Le  désavantage  le  plus  sérieux  réside  dans  le  fait  que  les  oiseaux 
ne  grattent  pas  leur  litière  pour  picorer  le  grain  et  que  cette  litière  se  tasse, 
se  recouvre  de  fientes  et  qu'il  faut  la  renouveler  plus  souvent.  On  dit  aussi 
que  ce  grattage  est  un  exercice  bon  pour  la  santé,  mais  cet  argument  ne  paraît 
pas  être  bien  fondé,  car  les  poules  qui  prennent  leur  grain  à  la  trémie  paraissent 
être  en  tout  aussi  bonne  santé  et  pondent  tout  autant  que  les  autres. 

Un  autre  mode  d'alimentation  consiste  à  laisser  des  trémies  remplies  de 
grain  et  de  pâtée  en  tout  temps,  ou  même  de  mettre  les  différents  ingrédients 
de  la  pâtée  chacun  dans  des  trémies  séparées,  pour  que  les  oiseaux  puissent 
en  avoir  le  choix,  comme  dans  un  système  de  cafétéria.  Il  serait  difficile  de 
dire  au  juste  quels  sont  les  mérites  de  ces  systèmes  car  ils  n'ont  pas  encore  été 
soumis  à  un  essai  très  rigoureux. 

La  ration  "toute  pâtée",  au  lieu  de  grain  et  de  pâtée,  est  peut-être  l'alter- 
native la  plus  intéressante  de  toutes.  Ce  système  "toute  pâtée"  pour  l'alimen- 
tation des  volailles  est  préconisé  par  beaucoup  d'éleveurs,  et  il  semble,  à  en 
juger  par  les  recherches  qui  ont  été  faites  jusqu'ici,  que  tous  les  sujets,  jeunes 
ou  adultes,  qui  ne  reçoivent  jamais  de  grain  à  picorer  mais  qui  ont  toujours 
devant  eux  une  bonne  pâtée  dans  une  trémie  restent  normaux  de  toutes  façons. 
Ce  système  "toute  pâtée"  est  évidemment  le  mode  d'alimentation  le  plus  simple 
qui  ait  encore  été  introduit.  Son  principal  inconvénient  est  qu'il  ne  permet 
pas  d'augmenter  la  portion  d'hydrates  de  carbone  par  rapport  à  la  protéine, 
lorsque  l'état  des  oiseaux  l'exige,  sans  faire  une  nouvelle  pâtée  d'une  formule 
différente,  tandis  que  lorsque  l'on  se  sert  de  grain  à  picorer,  la  ration  peut  être 
réglée  à  volonté,  simplement  en  augmentant  ou  en  diminuant  la  quantité  de 
grain  rond.  En  outre,  une  portion  de  grain  à  picorer,  jetée  dans  la  litière  juste 
avant  que  les  poules  aillent  se  jucher,  fournit  probablement  de  la  nourriture 
pour  un  plus  long  temps  pendant  la  nuit,  parce  que  les  grains  durs  se  digèrent 
moins  vite.  Ce  facteur  peut  être  important  dans  les  districts  nord,  où  les 
nuits  sont  froides  en  hiver.  D'autre  part,  un  avantage  bien  net  de  la  ration 
"toute  pâtée"  c'est  que  l'éleveur  connaît  exactement  la  quantité  des  divers 
éléments  nutritifs  que  ses  oiseaux  consomment.  Il  ne  pourrait  le  faire  quand 
il  donne  du  grain  rond  qu'à  condition  de  peser  le  grain  de  façon  à  maintenir 
une  proportion  raisonnablement  cou-tante  entre  le  grain  et  la  pâtée,  et  d'aug- 
menter ou  de  réduire  la  quantité  de  grain  en  proportion  de  la  quantité  de 
pâtée  que  les  oiseaux  consomment. 

Alimentation  à  la  pâtée  molle  ou  humide 

La  distribution  quotidienne  de  pâtée  molle  était  autrefois  le  système 
d'alimentation  favori  (\v<  éleveurs,  et  beaucoup  le  préfèrent  encore  au  système 
de  trémie. 
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Il  y  en  a  qui  préfèrent  donner  la  pâtée  le  matin,  d'autres  à  midi,  d'autres 
[i  soir.  En  somme,  l'heure  importe  peu,  c'est  une  question  de  commodité 
pour  le  nourrisseur.  Ce  qui  importe  est  de  ne  donner  que  juste  la  quantité 
de  piitcv  qui  peut  être  mangée  complètement  en  une  demi-heure  ou  moins  pour 
éviter  la  fermentation  et  les  troubles  digestifs. 

On  emploie  souvent  une  combinaison  de  pâtée  humide  et  de  pâtée  sèche; 
c'est-à-dire  qu'on  tient  en  tout  temps  à  la  disposition  des  oiseaux  des  trémies 
remplies  de  pâtée  sèche  et  qu'on  donne  une  pâtée  molle  une  fois  par  jour, 
généralement  à  midi.  Cependant,  les  nombreux  es&ais  qui  ont  été  faits  pendant 
une  série  d'années  sur  les  fermes  expérimentales  indiquent  qu'il  n'y  a  rien 
à  gagner  à  donner  de  la  pâtée  molle  et  que  ce  système  exige  beaucoup  de 
temps  et  de  travail. 

L'avantage  principal  de  la  pâtée  molle  est  qu'elle  permet  d'utiliser  les 
restes  de  table  et  de  cuisine;  c'est  un  bon  système  pour  un  petit  poulailler. 
La  pâtée  molle  est  aussi  plus  appétissante  pour  les  oiseaux  mais  ceux-ci  ne 
consomment  pas  plus  de  nourriture  pour  cela. 

RATIONS   POUR   LES   VOLAILLES 

La  préparation  de  bonnes  rations  pour  différentes  fins  exige  une  connais- 
sance approfondie  de  la  valeur  nutritive  des  différents  aliments,  dont  les 
caractères  principaux  ont  déjà  été  exposés  dans  ce  bulletin.  Il  est  facile  avec 
les  aliments  que  l'on  a  chez  soi  de  faire  d'assez  bonnes  rations  si  l'on  ne  tient 
compte  que  des  principes  les  plus  importants  de  l'alimentation,  mais  pour 
obtenir  la  croissance  la  plus  rapide  possible  ou  la  ponte  la  plus  forte  possible, 
il  faut  maintenir  un  bon  équilibre  entre  les  différents  aliments  et  exercer  un 
certain  jugement  pour  ajuster  la  ration  aux  conditions  environnantes. 

Une  des  premières  choses  à  considérer  est  la  facilité  avec  laquelle  on 
peut  se  procurer  les  différents  ingrédients.  Si  le  nombre  d'ingrédients  que  l'on 
a  est  limité,  on  les  choisira  de  façon  à  n'omettre  aucun  élément  nutritif 
essentiel  à  la  croissance  ou  à  la  production.  Naturellement,  le  prix  est  toujours 
un  détail  important,  et  chaque  fois  que  l'on  peut  réaliser  une  économie  sans 
diminuer  la  valeur  de  la  ration,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  le  faire. 

*  TABLEAU  2.— PROPORTIONS  DE  PROTÉINE,  PHOSPHORE,  CALCIUM  ET  VITAMINES 

POUR  DIFFÉRENTES  CLASSES  DE  VOLAILLES 


Volaille 


Poussins  en  crois- 
sance (6-S  se- 
maines)  


Poules  pondeuses 

Sujets    reproduc- 
teurs  


Protéine 
nécessaire 
dans  l'ali- 
ment total 


% 


20 
1.5 

15 


Phos- 
phore 
nécessaire 
dans  l'ali- 
ment 
total 


% 


0-6 

0-75 

0-75 


Calcium 
nécessaire 
dans  l'ali- 
ment 
total 


% 


10 
2-25 

2-25 


Vitamine 
A  par  liv. 

de  l'ali- 
ment 
total 


Unités 
interna- 
tionales 


1,200 
3,150 

3,300 


Vitamine 
D  par  liv. 
de  l'ali- 
ment 
total 


Unités 
A.O.A.C. 

pour 
poussins 


180 
300 


450 


Ribofla- 
vine  par 
liv  de  l'a- 
liment 
total 


Micro- 
grammes 


1,600 
900 


1,300 


Acide 
pantho-       Clioline 
ténique     par  liv.  de 
par  liv.  de    l'aliment 

l'aliment         total 
total 


Milli-  Milli- 

grammes   grain  nies 


50 

0-0 

7-0 


roo 


*  Extrait  de  l'Annuaire  agricole  de  1939  du  ministère  do  l'Acrriculture  des  Etats-Unis  et  du  Rapport 
n°  1  du  Comité  sur  l'alimentation  animale  publié  par  le  Conseil  national  des  recherches  (E.-U.). 
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Avant  de  pouvoir  composer  des  rations  avec  succès,  il  faut  que  l'aviculteur 
connaisse  les  besoins  de  chaque  élément  nutritif  des  différentes  classes  de 
volailles.  Le  tableau  donné  plus  loin  indique  ces  besoins  avec  autant  d'exactitude 
que  les  connaissances  actuelles  le  permettent. 

Le  tableau  qui  précède  n'indique  les  besoins  qu'approximativement,  étant 
donné  que  la  protéine,  les  substances  minérales  et  les  vitamines  dépendent  de  la 
rapidité  de  la  croissance,  de  la  production,  etc.  En  conséquence,  ces  besoins 
diminuent  constamment  pendant  la  période  de  croissance.  En  ce  qui  concerne  la 
protéine  par  exemple,  après  six  semaines  environ,  les  besoins  déclinent  du  20  p.  100 
nécessaire  pendant  la  période  du  premier  élevage  à  14  p.  100  environ,  juste 
avant  la  ponte  alors  que  la  crête  des  oiseaux  commence  à  rougir.  Pour  les  sujets 
reproducteurs  et  les  poules  pondeuses,  les  besoins  sont  par  ailleurs  assez  cons- 
tants tant  que  la  production  se  maintient  ou  qu'il  se  produit  des  œufs  d'incubation. 

Période  du  premier  élevage   ou   d'éducation 

Nous  avons  vu  que  les  poussins  devraient  être  nourris  dès  qu'ils  entrent  dans 
la  poussinière  au  sortir  de  l'incubateur,  ce  qui  se  fait  généralement  lorsqu'ils  ont 
24  heures.  On  peut  aussi  à  ce  moment  tenir  continuellement  à  leur  disposition 
de  la  pâtée  sèche.  Il  est  bon,  juste  avant  de  les  nourrir,  de  jeter  sur  le  parquet 
un  peu  de  gravier  à  poussins;  des  coquilles  d'huîtres  finement  broyées  devraient 
aussi  être  mises  à  leur  disposition. 


Fio.  2. — Trémie  de  plein  air — Le  couvercle  est  rabattu  pour  laisser  voir  les 
compartiments  ménagée  aux  différents  genres  d'aliments.  La  porte  d'alimentation 
est    toi  niée. 

Comme  la  croissance  est  extrêmement  rapide  pendant  la  période  du  pre- 
mier f\oc,  celle-ci  exige  naturellement  de  fortes  quantités  de  protéine  et  de  subs- 
tances minérales.  Pour  1rs  mêmes  raisons  et  parce  que  les  poussins  sont 
nécessairement  tenus  renfermés  pendant  une  grande  partie  de  cette  période,  elle 
exige  aussi  beaucoup  de  vitamines.  Il  est  donc  essentiel  que  l'on  apporte  le  plus 
grand  soin  à  la  préparation  (\c>  pâtées  employées.  (,(>  serait  une  économie  bien 
mal  entendue  que  de  lésiner  sur  la  ration  pendant  cette  période,  d'autant  plus 
qu'en  raison  de  la  petitesse  des  poussins,   la   consommation   de  nourrituri 
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relativement  faible  (tableau  3)  et  qu'une  ration  complète,  quelque  dispendieuse 
qu'elle  soit,  n'augmente  que  très  peu  le  coût  de  l'élevage.  Voilà  pourquoi  on 
considère  que  c'est  une  pauvre  économie  que  de  donner  des  rations  insuffisantes 
pendant  cette  période. 
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1.  Espace  pour  les  aliments.      2.  Couvercle  à  charnières  fermé.      3.  Gravier. 
4.  Coquilles.      5.  Grain.      6.  Pâtée.      7.  Charbon  de  bois. 

FlG.  3. — Trémie  de  plein  air — Plan  du  devant  et  coupe  de  la  trémie  représentée  à  la 
figure  2.  Le  dessus  est  couvert  de  papier  à  toiture.  Ce  papier  s'arrête  au 
faîte  par-dessus  lequel  est  fixée,  avec  une  peinture  de  ciment,  une  bande  de  grosse 
toile,  faisant  ainsi  un  couvercle   absolument  imperméable  à  l'eau. 

Pour  donner  un  exemple  du  type  de  moulés  à  employer  pendant  les  six  ou 
huit  premières  semaines  de  la  vie  d'un  poussin  et  pour  démontrer  comment 
•équilibrer  la  ration  pour  tous  les  éléments  nutritifs  importants  en  se  guidant 
sur  les  besoins  des  oiseaux,  voici  une  moulée  de  premier  âge.  Toutes  les  données 
nécessaires  à  la  composition  de  cette  ration  sont  prises  au  tableau  1. 


Ingrédients 

Pro- 
téine 

Fibre 

Calcium 

Phos- 
phore 

Manga- 
nèse 

Vitamine 
A 

Ribo- 
flavine 

liv. 

.Maïs  jaune  moulu 25 

.Avoine  grossière  moulue..  20 
Petit  son  de  blé  ou  gru 

rouge 20 

Hecoupes  de  blé  ou  gru 

blanc 20 

Farine  de  feuilles  de  luzer- 
ne déshydratée 5 

Parine  de  poisson  (à  forte 
teneur  en  protéine) 5 

cr 

/O 

2-42 
2-40 

3-56 

3-48 

1-05 

3-70 

1-10 

0-70 
0-26 

% 

0-57 
212 

124 

1-36 

0-80 

% 

•0025 
•0200 

•0160 

•0160 

•0950 

•2900 

•1640 

•0260 
•2700 

% 

•075 
•072 

•186 

•186 

•011 

•150 

•080 

•019 
•130 

Milli- 
grammes 

570 

326-0 

634-0 

908-0 

59-0 

90-0 

16-4 

4-6 
5-9 

Unités 
interna- 
tionales 

79,500 
1,600 

3,600 

2,400 

475,000 

Micro- 
grammes 

11.250 
8,000 

18,000 

18,000 

40,000 

21,000 

Déchets  de  viande  (55  p. 
100  de  protéine) 2 

6,000 

Poudre  de  lait  de  beurre 
ou  de  lait  écrémé 2 

260 

18,000 

Poudre  d'os 1 

Total 100 

Par  livre  de  moulée 

18-67 

6-09 

•8995 

•909 

2,100-9 
210 

562,360 
5,623 

140,250 
1,402 

En  ce  qui  concerne  la  vitamine  D,  J  p.  100  d'huile  de  poisson  garantie  comme 
Tenfermant  400  unités  A.O.A.C.  de  cette  vitamine  par  gramme  en  fournirait  225 
imités  par  livre  de  moulée,  ce  qui  suffit  amplement  aux  besoins  de  la  croissance. 
Etant  donné  que  la  ration  ci-dessus  renferme  une  très  forte  proportion  de  vita- 
inine  A,  le  supplément  de  cette  vitamine  dans  l'huile  de  poisson  ne  serait  pas 
nécessaire;  c'est  pourquoi  une  huile  renfermant  une  proportion  modérément 
élevée  de  vitamine  D  et  peu  de  vitamine  A  serait  satisfaisante.  L'alternative 
•consisterait  à  employer  une  source  contenant  exclusivement  la  vitamine  D, 
comme  le  cholestérol  irradié,  qui  ne  renferme  pas  de  vitamine  A.    Il  ne  faut  pas 
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oublier  que  dans  cette  moulée,  le  maïs  jaune  et  la  farine  de  feuilles  de  luzerne 
déshydratée  se  trouvenl  en  fortes  proportions,  d'où  la  haute  teneur  en  vitamine  A. 
tandis  que  beaucoup  de  rations  requièrent  la  vitamine  A  «le  l'huile  d<  poisson  poui 
satisfaire  les  besoins.  Lorsqu'on  ajoute  de  l'huile  de  poisson  en  si  faibles  quan- 
tité.-, elle  doit  être  incorporée  à  une  petite  quantité  de  moulée  pour  la  mélanger 
ensuite  avec  une  quantité  plus  grande,  et  ainsi  de  suite,  afin  d'obtenir  un  mélange 
parfait. 

La  moulée  qui  précède  se  complète  par  l'addition  de  \  p.  100  de  sel  ordinaire 
et  de  \  p.  100  de  pierre  à  chaux  broyée  (95  p.  100  de  carbonate  de  calcium)  ou  des 
coquilles  d'huîtres  broyées  pour  augmenter  la  proportion  de  calcium  de  10  p.  100, 
ce  qui  donne  un  niveau  de  calcium  de  1  p.  100  suffisant  pour  les  besoins.  Il  y 
a  déjà  suffisamment  de  phosphore  et  de  manganèse.  Si  l'on  constate  qu'il  n'y  a 
pas  assez  de  manganèse,  on  ajoutera  du  sulfate  de  manganèse  en  poudre  à  raison 
de  4  onces  par  tonne  de  moulée.  Bien  que  la  riboflavine  dans  cette  ration  soit 
inférieure  au  niveau  indiqué  comme  étant  nécessaire  (Tableau  2),  elle  s'y  trouve 
en  proportion  bien  supérieure  à  la  moyenne  pour  les  six  premières  semaines 
d'existence  et  suffit  à  assurer  une  bonne  croissance..  Le  point  le  plus  important 
peut-être  qu'il  faut  faire  ressortir  de  l'analyse  ci-dessus,  c'est  que  l'on  peut 
parvenir  à  obtenir  une  ration  contenant  les  niveaux  adéquats  de  tous  les  éléments 
nutritifs  nécessaires,  en  faisant  un  choix  approprié  des  ingrédients  sur  la  base  des 
valeurs  indiquées  au  tableau  1. 

Il  faut  faire  mention  spéciale  de  la  protéine.  Les  aliments  riches  en  pro- 
téine constituent  la  partie  la  plus  dispendieuse  de  la  ration.  Si  donc  l'on  peut 
réduire  le  niveau  de  protéine  sans  réduire  excessivement  l'efficacité  de  la  ration, 
la  chose  en  vaut  la  peine  au  point  de  vue  économique.  Les  preuves  obtenues 
dans  les  essais  démontrent  que  20  p.  100  de  protéine  fournit  une  croissance 
maximum  avec  le  meilleur  rendement  dans  l'utilisation  des  aliments.  Puisqu'il 
en  est  ainsi,  là  où  l'on  désire  le  maximum  de  croissance,  comme  dans  le  cas  des 
poulets  de  gril,  une  ration  renfermant  20  p.  100  de  protéine  est  appropriée. 
Toutefois,  pour  les  poulettes  on  obtiendra  avec  des  niveaux  beaucoup  moins 
élevés,  une  croissance  satisfaisante,  ainsi  qu'un  poids  du  corps,  une  production 
d'œufs  et  un  poids  des  œufs  semblables.  Cela  est  particulièrement  vrai  si 
l'on  fournit  une  herbe  succulente  et  adéquate.  Par  exemple,  une  ration  renfer- 
mant une  proportion  de  protéine  de  16  p.  100  et  donnée  jusqu'à  l'âge  de  sept 
semaines,  puis  diminuée  graduellement  jusqu'à  environ  14  p.  100  à  l'âge  de 
24  semaines,  a  donné  des  résultats  satisfaisants  lorsque  les  oiseaux  avaient  un 
bon  pâturage  à  leur  disposition.  Cependant,  tous  les  aliments  riches  en  pro- 
téine utilisée  dans  les  rations  des  volailles  ne  doivent  pas  nécessairement  être 
d'origine  animale,  puisque  l'on  peut  remplacer  les  aliments  d'origine  animale 
dans  une  proportion  ne  dépassant  pas  75  à  80  p.  100  par  de  la  farine  de  soja. 
Toutefois,  si  l'on  effectue  ce  remplacement,  il  faudra  faire  les  rajustements 
nécessaires  pour  conserver  la  bonne  proportion  des  autres  substances  nutritives. 

Dans  certaines  conditions  on  peut  être  obligé  de  remplacer  quelques  ingré- 
dients de  la  pâtée  par  d'autres.  Ces  changements  ne  devraient  être  effectués 
qu'au  cas  de  nécessité  absolue,  mais  comme  ils  peuvent  être  nécessaires,  nous 
croyons  utile  d'indiquer  ici  comment  on  peut  les  faire  tout  en  réduisant  le 
moins  possible  la  valeur  nutritive  de  la  pâtée.  Par  exemple,  si  l'on  a  beaucoup 
de  lait  écrémé  ou  de  lait  de  beurre  liquides  à  faire  boire  aux  poussins,  on  pourra 
se  dispenser  de  mettre  de  la  poudre  de  lait  écrémé  ou  de  lait  de  beurre  dans  la 
pâtée.  Si  cette  provision  de  lait  de  beurre  ou  de  lait  écrémé  suffit  pour  que  l'on 
ne  soit  pas  obligé  de  donner  de  l'eau,  on  pourra  réduire  de  moitié  la  farine  de 
poisson  et  la  farine  animale  (poudre  de  viande).  S'il  est  impossible  de  se  pro- 
curer l'un  de  ces  deux  ingrédients,  la  farine  de  poisson  ou  la  farine  animale,  on 
pourra  employer  l'un  à  la  place  de  l'autre,  en  tenant  dûment  compte  du  fait  que 
la  première  est  plus  riche  en  protéine  que  la  dernière.    Si  l'on  n'a  que  de  la 
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poudre  de  viande  et  d'os  (50  à  55  p.  100  de  protéine)  à  sa  disposition,  on  pourra 
en  mettre  un  peu  plus  et  ne  pas  mettre  de  poudre  d'os  dans  la  pâtée.  Quant  aux 
céréales  qui  font  partie  de  la  pâtée  on  ne  devrait  avoir  aucune  difficulté  à  se 
les  procurer  dans  la  plupart  des  conditions,  mais  s'il  est  nécessaire  de  substituer, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  aliments  contenant  beaucoup  de  cellulose  (fibre) 
comme  l'avoine  moulée  et  l'orge  moulue,  ne  doivent  jamais  entrer  en  grande  quan- 
tité dans  une  pâtée  de  premier  âge  et  que  l'on  devrait  toujours,  quand  on  s'en  sert, 
enlever  au  tamis  la  plus  grande  partie  des  balles.  Enfin,  n'oubliez  pas,  en  rem- 
plaçant un  aliment  par  un  autre,  que  la  ration  indiquée  ci-dessus  a  été  cal- 
culée de  façon  que  les  poussins  y  trouvent  la  quantité  nécessaire  de  protéine, 
de  matière  grasse,  de  substances  minérales,  de  cellulose  (fibre)  et  de  vitamines 
et  que  tout  changement  qui  abaisse  sensiblement  la  proportion  de  ces  substances 
dans  la  ration  ou  qui  augmente  la  quantité  de  fibre,  peut  en  réduire  la  valeur. 

Période   du  deuxième  élevage 

Cette  période,  qui  commence  approximativement  à  l'âge  de  8  semaines 
pour  se  terminer  à  la  maturité,  c'est-à-dire  au  complet  développement  du  sujet, 
diffère  sous  plusieurs  rapports  de  la  période  du  premier  âge;  les  poussins  ne 
sont  plus  tenus  en  réclusion  à  ce  moment  et  ils  devraient  toujours  courir  au 
soleil  et  avoir  de  la  verdure  fraîche  en  abondance;  d'autre  part,  la  rapidité  de  la 
croissance  diminue  graduellement  à  mesure  que  la  maturité  approche.  Cette 
période  de  la  vie  des  volailles  est  donc  la  moins  exigeante  de  toutes  au  point 
de  vue  de  la  nutrition.  Comme  la  croissance  est  moins  rapide,  il  ne  faut  pas 
autant  de  protéine  et  de  substances  minérales;  on  peut  donc  donner  moins 
d'aliments  d'origine  animale, — farine  animale,  farine  de  poisson,  poudre  de  lait, 
etc.  Si  les  poulets  sont  tenus  sur  un  bon  parcours,  bien  garni  de  verdure,  ils  y 
trouveront  toute  la  vitamine  A  qui  leur  est  nécessaire,  et  ils  tireront  de  la 
lumière  du  soleil  à  peu  près  toute  la  vitamine  D  qu'il  faut:  l'huile  de  poisson, 
qui  fournit  ces  vitamines,  n'est  donc  plus  guère  nécessaire  dans  ces  conditions. 
Notons  également  qu'il  n'est  plus  aussi  essentiel  d'éviter  les  aliments  fibreux 
car  le  poulet  qui  grossit  peut  s'accommoder  d'une  ration  plus  volumineuse. 

On  a  généralement  l'habitude  d'employer  moins  d'aliments  d'origine  ani- 
male et  d'aliments  vitaminés  dans  la  ration  à  poulets  que  dans  celle  à  poussins  et 
d'augmenter  la  quantité  de  gros  ingrédients,  en  remplaçant  le  petit  son   (gru) 


i'n,     i.     Abreuvoirs   et    trémies   d'alimentation   pour   les    petits   poussins   >'\    pendant    la 

première   phase   de    l'éleva 
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FiG.  5. — Trémie  à  pâtée  et  abreuvoir  pour  le  poulailler  de  ponte.  Une  grandeur 
commode  pour  l'abreuvoir  est  de  22  sur  36  pouces,  et  pour  la  trémie  à  pâtée  de  24 
sur  60  pouces  par-dessus  tout.  On  peut  réduire  la  dimension  du  premier  si  un 
seau  d'eau  suffit.     La  trémie  sans  support  mesure  12  sur  60  pouces. 

par  le  son,  et  le  gruau  d'avoine  par  l'avoine  moulue;  on  supprime  aussi  les 
huiles  de  poisson.  Il  y  a  un  système  alternatif  cependant;  on  peut,  si  on  le 
préfère,  continuer  à  donner  la  ration  de  premier  âge,  c'est-à-dire  la  pâtée  à 
poussins,  jusqu'à  l'époque  où  les  poulettes  sont  mises  dans  le  poulailler  de 
ponte,  mais  alors  on  augmente  la  ration  de  grain  afin  de  réduire  la  quantité  de 
protéine  et  de  substances  minérales,  etc.,  dans  la  ration.  Par  exemple,  une 
ration  à  poussins  comme  celle  qui  est  mentionnée  ci-dessus  contient  environ 
19  p.  100  de  protéine,  tandis  qu'un  mélange  de  grains  communs  en  contient 
approximativement  11  p.  100.  Si  l'on  donne  une  quantité  suffisante  de  grain  à 
picorer  pour  que  la  ration  se  compose  de  parties  égales  de  grain  et  de  pâtée,, 
îa  quantité  de  protéine  dans  la  ration  totale  sera  de  19+11-^-2,  ou  15  p.  100; 
si  l'on  donne  deux  fois  autant  de  grain  que  de  pâtée,  on  aura  19-j-ll+ll-^-  par  3, 
ou  13-77  p.  100  de  protéine  dans  la  ration,  ce  qui  est  à  peu  près  la  bonne  pro- 
portion pour  les  oiseaux  approchant  de  la  maturité.  Ainsi,  en  commençant  à 
donner  du  grain  à  l'âge  de  6  ou  8  semaines,  et  en  augmentant  graduellement 
la  quantité  de  ce  grain  jusqu'à  en  donner  deux  parties  pour  une  partie  de  pâtée, 
on  réduit  graduellement  la  quantité  de  protéine  et  de  substances  minérales  de 
la  ration  en  proportion  des  besoins  décroissants  des  oiseaux.  Si  le  mélange  de 
grains  à  picorer  que  l'on  a  préparé  se  compose  de  grains  contenant  de  la  balle, 
comme  l'avoine  et  l'orge,  le  volume  de  la  ration  est  augmenté  également  en 
proportion  des  besoins.  Ce  système  offre  plusieurs  avantages.  En  premier  lieu, 
il  permet  de  changer  la  ration  de  façon  très  graduelle  pour  qu'elle  réponde  aux 
besoins  de  la  croissance,  qui  changent  eux  aussi  graduellement.  En  deuxième 
lieu,  grâce  à  l'alimentation  d'une  proportion  croissante  de  grains  à  picorer,  le 
coût  de  la  ration  est  suffisamment  réduit  pour  compenser  pour  le  coût  un  peu 
plus  élevé  de  la  pâtée  à  poussins  par  comparaison  à  la  pâtée  à  poulets.  Enfin, 
comme  le  grain  à  picorer  dont  on  se  sert  est  le  plus  souvent  produit  sur  la 
ferme,  on  peut  employer  une  plus  forte  proportion  d'aliments  d'origine  locale 
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au  lieu  de  moulées  ou  de  produits  de  meunerie  et  réaliser  une  économie  de  ce 
chef.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  si  les  oiseaux  ne  sont  pas  sur  un  bon  parcours 
vert,  les  suppléments,  tels  l'huile  de  poisson,  la  verdure  déshydratée  et  la 
poudre  de  lait,  sont  absolument  essentiels  dans  la  ration  de  croissance. 

Un  mélange  de  grain  à  picorer  peut  se  composer  de  presque  toutes  combi- 
naisons de  grains.  Normalement,  le  blé  doit  entrer  en  forte  proportion  dans 
le  mélange,  car  l'avoine  et  l'orge  ont  le  défaut  de  contenir  beaucoup  de  balle. 
On  devrait  employer  de  l'avoine  bien  remplie.  Le  blé  d'Inde  concassé  est  un 
excellent  grain  et  l'on  devrait  s'en  servir  en  quantités  modérées  chaque  fois 
qu'on  peut  s'en  procurer. 

Période  de  la  ponte 

Les  poulettes  pondeuses  sont  plus  exigeantes  en  fait  de  nourriture  que 
celles  qui  n'ont  pas  encore  dépassé  la  période  du  deuxième  âge  ;  elles  exigent  à  peu 
près  la  même  ration  que  les  poussins.  La  nourriture  nécessaire  à  la  production 
d'oeufs  est  la  même  que  pour  la  croissance,  mais  il  faut  y  ajouter  une  substance 
minérale  pour  aider  à  la  formation  de  la  coquille  de  l'œuf.  Pendant  cette  période, 
la  ration  de  premier  âge  indiquée  convient  très  bien;  il  suffira  d'y  faire  de  légers 
changements,  par  exemple,  remplacer  le  petit  son  de  blé  par  le  son  de  blé. 
Pour  fournir  les  éléments  nécessaires  à  la  formation  de  la  coquille  de  l'œuf,  on 
ajoutera  du  calcaire  à  la  pâtée  à  raison  de  3  p.  100  sous  forme  de  poussière  de 
coquilles  d'huîtres,  ou  de  poussière  de  chaux  riche  en  calcium  (95  p.  100).  On 
doit  aussi  toujours  mettre  dans  une  trémie,  où  les  poules  pourront  en  prendre 
quand  elles  le  désirent,  des  coquilles  d'huîtres  broyées  ou  du  gravier  de  chaux. 
La  raison  pour  laquelle  on  recommande  d'ajouter  de  la  poussière  de  coquilles  ou 
de  chaux  à  la  pâtée,  c'est  parce  que  l'on  a  constaté  que  lorsque  ces  coquilles  sont 
mises  simplement  dans  la  trémie,  beaucoup  de  poulettes  n'en  mangent  pas 
suffisamment  pour  la  formation  de  la  coquille  de  l'œuf  et  sont  ainsi  forcées  de 
tirer  du  calcium  de  leurs  os.  Il  faut  porter  la  proportion  d'huile  de  poisson 
à  -h  p.  100  de  la  moulée,  suivant  sa  puissance. 

La  ration  qui  précède  doit  être  donnée  avec  du  grain  à  picorer,  pour  que  les 
poulettes  consomment  des  quantités  égales  de  grain  et  de  pâtée,  donnant  ainsi  une 
portion  de  15  p.  100  de  protéine,  ce  qui  paraît  suffire  à  la  ponte. 

Les  oiseaux  tenus  dans  les  "batteries"  de  ponte  donneront  apparemment  des 
résultats  satisfaisants  avec  les  rations  de  ponte  ordinaires  à  condition  que  l'on 
ajoute  à  la  pâtée  une  quantité  supplémentaire  de  coquilles  d'huîtres  broyées  ou 
de  pierre  à  chaux  broyée  (95  p.  100  de  carbonate  de  calcium).  Une  proportion 
approximative  de  2-5  p.  100  de  calcium  (6  p.  100  de  carbonate  de  calcium)  de  la 
ration  totale  semble  donner  des  résultats  satisfaisants. 

Période  de  la  reproduction 

Cette  période  est  de  beaucoup  la  plus  exigeante  de  toutes;  il  faut  régler 
l'alimentation  en  vue  d'obtenir  une  ponte  abondante  ainsi  que  des  œufs  qui 
éclosent  bien.  En  se  basant  sur  les  besoins  indiqués  au  tableau  2,  on  constatera 
facilement  que  si  l'on  porte  la  proportion  d'huile  de  poisson  à  -^  p.  100,  suivant 
sa  puissance,  tel  que  recommandé,  pour  la  ration  de  ponte,  la  ration  contiendra 
une  quantité  suffisante  de  vitamines  A  et  D  pour  la  ponte.  Cependant,  lorsqu'on 
donne  des  parties  égales  de  grain,  la  riboflavine  n'est  qu'à  un  niveau  d'environ 
900  microgrammes  par  livre  et  doit  être  portée  à  1,300  microgrammes  au  moyeu 
de  substitutions  ou  de  changements,  tels  l'augmentation  de  la  farine  de  feuilles 
de  luzerne  déshydratée  ou  de  la  poudre  de  lait  écrémé  ou  l'emploi  de  riboflavine 
synthétique.  Si  l'on  n'a  que  du  lait  écrémé  comme  breuvage,  ou  peul  alors 
augmenter  suffisamment  la  teneur  en  riboflavine.  On  se  souviendra  que  des  pari  Les 
égales  de  grain  et  de  moulée  sont  données  pendant  les  périodes  de  ponte  et  de 
reproduction;  on  tiendra  compte  de  ce  facteur  lorsqu'on  calculera  la  suffisance 
de  la  ration  totale. 
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Ali  ment  s  concentrés 

On  trouve  actuellement  dans  le  commerce  ce  que  l'on  appelle  des  pâtées 
ou  aliments  concentrés,  spécialement  préparés  pour  activer  la  croissance,  la  ponte 

l'éclosion  des  œufs.  Ces  mélanges  contiennent  les  principaux  éléments 
essentiels  de  la  ration,  en  dehors  (W<  grains  moulus  el  de  leurs  sous-produits.  Par 
exemple,  un  concentré  de  ponte  peut  contenir  de  la  farine  de  poisson,  de  la 
farine  animale,  de  la  poudre  de  lait  de  beurre,  de  l'huile  de  foie  de  morue,  du  sel, 
de  la  poussière  de  chaux,  du  sulfate  de  manganèse,  etc.;  l'analyse  peut  révéler  au 
delà  de  30  p.  100  de  protéine.  Ces  aliments  servent  à  fournir  les  ingrédients  plus 
coûteux,  que  Ton  trouve  difficilement  à  la  campagne,  et  qui  coûtent  cher  lors- 
qu'on les  achète  par  petites  quantités.  Il  y  a,  en  effet,  certains  ingrédients  que 
l'on  a  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  et  l'aviculteur  qui  ne  les  achète  que  par 
petites  quantités  doit  nécessairement  les  payer  plus  cher.  En  outre,  il  est  obligé 
de  conserver  des  sacs  entamés  pour  les  mélanges  à  faire  et  souvent  le  contenu 
de  ces  sacs  ouverts  se  détériore,  particulièrement  en  été,  lorsqu'ils  sont  conservés 
dans  de  mauvaises  conditions,  d'où  l'utilité  de  ces  pâtées  concentrées.  Un  autre 
avantage  de  ces  concentrés,  c'est  que  le  cultivateur  peut  y  mélanger  ses  propres 
grains  moulus.  Prenons,  par  exemple,  une  pâtée  concentrée  contenant  35  p.  100 
de  protéine;  on  peut  y  mélanger  deux  parties  de  grains  locaux  pour  une  partie 
de  pâtée,  ce  qui  donne  une  proportion  de  19  p.  100  de  protéine  dans  la  pâtée,  et 
ce  mélange  est  donné  à  son  tour  avec  des  parties  égales  de  grain  à  picorer,  fai- 
sant cinq  parties  de  grains  locaux  pour  une  partie  de  concentré  acheté.  Si  l'on 
désire  avoir  une  ration  "toute  pâtée'',  on  peut  mélanger  5  parties  de  grains  locaux 
moulus  avec  une  partie  de  concentré.  Il  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages 
que  de  tels  aliments  concentrés  présentent  dans  certaines  conditions. 

Détérioration  des  aliments 

Le  fait  que  la  ration  est  soigneusement  composée  de  façon  à  renfermer 
toutes  les  substances  nutritives  nécessaires  ne  garantit  pas  que  l'aliment  sera 
adéquat  lorsqu'il  sera  donné  aux  oiseaux.  Les  ingrédients  alimentaires,  pris  isolé- 
ment ou  combinés,  sont  susceptibles  de  se  détériorer  au  cours  de  la  conserva- 
tion, surtout  les  vitamines.  Quant  à  la  conservation  ou  emmagasinage  propre- 
ment dit,  les  facteurs  les  plus  importants  entraînant  la  détérioration  sont  la 
longueur  de  l'emmagasinage  et  la  température  de  l'endroit  ou  de  la  pièce 
d'emmagasinage.  On  utilisera  les  aliments  aussitôt  que  possible  après  les  avoir 
mélangés;  si  on  les  emmagasine,  ce  sera  à  une  température  aussi  basse  que  possi- 
ble. C'est  une  économie  mal  comprise  que  d'acheter  en  grande  quantité  afin  de 
payer  moins  cher  pour  ensuite  être  obligé  d'emmagasiner  à  température  élevée. 

L'oxydation  et  l'incompatibilité  des  ingrédients  employés  dans  les  mélanges, 
voilà  deux  causes  importantes  de  détérioration. 

C'est  dans  l'emploi  de  mélanges  préparés  d'avance  que  la  perte  de  vitamines 
est  le  plus  marquée.  Etant  donné  que  certains  ingrédients  ne  sont  employés 
qu'en  très  faibles  quantités  et  qu'il  est,  en  conséquence,  très  difficile  de  les 
distribuer  uniformément  dans  une  grande  quantité  de  nourriture,  on  les  mélange 
souvent  ensemble  avec  un  véhicule  quelconque,  comme  les  recoupes,  le  gruau 
d'avoine  moulue,  etc.,  de  façon  qu'ils  aient  assez  le  volume  pour  être  mélangés 
convenablement  dans  la  masse  de  la  ration.  Quelquefois,  ces  mélanges  ''préparés 
d'avance"  sont  conservés  longtemps  et  utilisés  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  en  a 
besoin.  Ils  se  détériorent  rapidement  lorsque  les  conditions  d'emmagasinage 
laissent  à  désirer.  Le  fait  que  certains  ingrédients  des  mélanges  préalables  ne 
s'incorporent  pas  bien  les  uns  aux  autres  augmente  considérablement  le  risque 
de  détérioration,  particulièrement  chez  les  vitamines. 
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On  pourra  réduire  au  minimum  la  perte  de  vitamines^  dans  les  mélanges 
préalables  (préparés  d'avance)  en  prenant  les  précautions  suivantes: 

1.  Eviter  l'emploi  d'ingrédients  moulus  très  fin. 

2.  Eviter  les  aliments  à  forte  teneur  en  matière  grasse  et  les  emmagasiner 
convenablement. 

3.  Ne  pas  mélanger  de  sulfate  de  manganèse  ou  de  sel  ordinaire  dans  un 
mélange  préalable  où  il  entre  des  ingrédients  renfermant  des  vitamines. 

4.  Ne  pas  incorporer  de  poudre  d'os,  de  carbonate  de  calcium,  de  produits 
de  poudre  de  lait,  de  la  poussière  de  chaux  ni  de  coquilles  d'huîtres  broyées  dans 
les  mélanges  préalables,  surtout  s'ils  doivent  être  emmagasinés  longtemps. 

5.  Eviter  l'emploi  de  charbon  de  bois  broyé  fin. 

6.  Se  servir  de  sel  ordinaire  iodé  lorsque  le  mélange  contient  de  fortes 
proportions  de  farine  de  soja. 

7.  Ne  pas  incorporer  de  sulfate  de  manganèse  dans  les  mélanges  contenant 
du  sel  iodé,  car  il  détruit  l'iode. 

8.  Emmagasiner  les  ingrédients  et  les  mélanges  à  basse  température  et 
au  sec. 

Il  est  entendu  que  bien  que  ces  précautions  s'appliquent  aux  mélanges 
préalables,  les  aliments  mélangés  peuvent  également  subir  la  même  détérioration, 
mais  à  un  taux  moins  rapide. 

Engraissement  et  finissage 

L'industrie  de  l'engraissement  des  volailles  s'est  ranimée  en  ces  dernières 
années  depuis  que  le  classement  des  volailles  habillées  permet  d'obtenir  une 
prime  pour  les  sujets  de  haute  qualité.  Cette  qualité  s'obtient  surtout  par  une 
alimentation  bien  réglée  pendant  la  période  d'engraissement.  Que  cet  engrais- 
sement se  fasse  en  épinette  ou  cage,  ou  en  parquet,  une  pâtée  humectée  avec 
du  lait  écrémé  donne  les  meilleurs  résultats.  De  même,  dans  les  deux  genres 
d'alimentation,  en  épinette  ou  en  parquet,  le  meilleur  système  est  de  donner  deux 
aliments  mous  par  jour,  matin  et  soir.  On  aura  soin  d'enlever  la  nourriture  qui 
reste  au  bout  d'une  demi-heure  pour  l'utiliser  d'autre  façon.  Dans  l'engraisse- 
ment en  parquet,  il  faut  au  moins  trois  semaines,  de  préférence  quatre  ou  même 
plus  pour  produire  une  couche  suffisante  de  graisse  pour  que  les  oiseaux  puissent 
être  classés  dans  les  catégories  supérieures.  Par  contre,  dans  l'engraissement 
en  épinette  on  dépasse  rarement  une  période  de  trois  semaines,  parce  que 
l'inactivité  imposée  par  la  réclusion  dans  les  épinettes  fait  qu'il  est  difficile  de 
maintenir  l'appétit  des  oiseaux  et  ceux-ci  sont  exposés  à  maigrir  après  ce  temps. 
On  a  constaté  qu'en  général  la  période  économique  d'alimentation  en  épinette 
ne  dépasse  pas  deux  semaines  et  que  l'augmentation  de  poids  se  ralentit  beaucoup 
après  la  deuxième  semaine.  D'ailleurs,  si  la  ration  donnée  et  la  technique 
employée  sont  bonnes,  tous  les  sujets  devraient  être  assez  gras  pour  avoir  droit 
au  classement  supérieur  au  bout  de  deux  semaines  d'alimentation.  En  général, 
on  se  règle  sur  l'appétit  et  la  bonne  venue  des  oiseaux  pour  savoir  quand  l'engrais- 
sement doit  être  terminé;  c'est  là  le  meilleur  guide. 

Rations   «l'engraissement 

Les  grains  ronds  ne  sont  pas  employés  en  général  dans  l'engraissement  des 
volailles;  la  ration  d'engraissement  se  compose  en  grande  partie»  de  grains 
moulus.  Les  recherches  indiquent  que  les  grains  ordinaires  se  classent  dans 
l'ordre  suivant  au  point  de  vue  de  leur  utilité  pour  l'engraissement  :  maïs   (blé 


d'Inde),  blé  et  sarrasin  (à  peu  près  i^aiixi,  avoine  et  orge.  Le  maïs,  qu'il  soit 
blanc  ou  jaune,  est  nettement  supérieur  aux  autres  grains  en  ce  qui  concerne 
l'augmentation  de  poids  et  la  quantité  de  graisse  formée  par  unité  d'aliment  con- 
sommé. Le  blé  et  le  sarrasin  ne  le  valent  pas  tout  à  fait.  Quant  à  l'avoine  et 
l'orge,  elles  sont  à  peu  près  de  la  même  valeur  l'une  que  l'autre,  mais  toutes  deux 
^ont  légèrement  inférieures  au  blé  et  au  maïs.  On  peut  supposer  cependant  que 
l'infériorité  de  ces  grains  est  due  en  grande  partie  à  la  forte  proportion  de  balles 
grossières  qu'ils  renferment,  car  le  gruau  d'avoine  moulue,  débarrassé  de  sa 
balle,  s'est  montré  supérieur  au  maïs  pour  l'augmentation  de  poids,  à  condition 
•qu'il  ne  soit  pas  trop  finement  moulu.  Il  est  possible  qu'il  en  soit  de  même  de 
l'orge  débarrassée  de  sa  balle,  mais  nous  n'en  savons  rien,  car  cette  orge  n'a  pas 
été  employée  dans  les  essais  d'alimentation  que  nous  venons  de  citer.  Il  semble 
donc  qu'une  pâtée  composée  en  grande  partie  de  maïs  et  de  gruau  d'avoine 
moulus  ou,  à  défaut  de  ces  grains,  de  blé  et  de  sarrasin  moulus,  donnerait  les 
meilleurs  résultats  pour  l'engraissement.  On  aura  soin  de  ne  pas  moudre  ces 
grains  trop  finement,  car  une  farine  excessivement  fine  est  moins  appétissante 
pour  les  volailles. 

Comme  les  catégories  supérieures  nourries  au  lait  exigent  des  oiseaux  à  chair 
relativement  blanche,  on  fera  bien  de  se  servir  de  maïs  blanc  plutôt  que  de  maïs 
jaune  lorsqu'on  désire  avoir  une  chair  blanche. 

Comme  les  aliments  d'engraissement  sont  toujours  donnés  sous  forme  de 
pâtée,  le  choix  du  liquide  avec  lequel  on  les  mélange  est  important.  Il  a  été 
démontré  par  des  expériences  que  l'on  peut  obtenir  une  augmentation  de  poids 
"beaucoup  plus  forte  quand  on  se  sert  pour  cela  de  lait  écrémé  ou  de  lait  de  beurre 
que  lorsqu'on  emploie  de  l'eau.  Le  petit-lait  s'est  aussi  montré  l'égal  du  lait 
écrémé  à  cette  fin.  Le  petit-lait  qui  renferme  une  forte  proportion  d'eau  de 
rinçage  ou  auquel  on  a  ajouté  de  l'eau  sera  d'autant  moins  efficace  qu'il  sera 
-dilué. 

On  a  fait  l'essai  de  nombreux  suppléments  à  la  ration  d'engraissement, 
par  exemple,  la  graisse  de  mouton  ou  de  bœuf,  la  farine  animale  ou  poudre 
de  viande,  la  mélasse,  la  poudre  d'os  et  la  poussière  de  chaux.  Les  seuls 
•de  ces  suppléments  qui  aient  produit  une  augmentation  réellement  considérable 
de  graisse  étaient  les  graisses  de  mouton  et  de  bœuf  et  la  farine  animale.  On 
peut  ajouter  jusqu'à  7  p.  100  de  ces  graisses  à  la  pâtée  sans  qu'elles  donnent 
un  goût  à  la  chair  du  poulet,  mais  si  l'on  en  mettait  plus,  le  goût  se  retrouverait 
dans  la  chair.  Il  faut  faire  fondre  ces  graisses  et  les  mélanger  rapidement 
avec  la  pâtée  tandis  qu'elles  sont  bouillantes  afin  d'éviter  la  formation  de 
grumeaux.  La  farine  animale  a  nettement  donné  une  plus  forte  augmentation 
•de  poids.  Toutefois,  le  prix  de  revient  de  la  moulée  augmente  avec  l'emploi 
de  ces  suppléments,  et  l'augmentation  de  poids  doit  être  calculée  en  compa- 
raison de  cet  accroissement  du  prix  de  revient. 

On  peut  déterminer  par  ce  qui  précède  l'utilité  relative  des  différents  grains 
•et  les  donner  seuls  ou  en  combinaison,  en  comparant  leur  efficacité  relative  au 
prix  qu'ils  coûtent  et  à  la  facilité  que  l'on  a  de  se  les  procurer.  De  toute 
façon,  les  aliments  mentionnés,  bien  employés,  permettent  non  seulement 
d'obtenir  une  augmentation  de  poids  relativement  bon  marché,  mais  aussi 
d'améliorer  la  qualité  du  produit  et  d'augmenter  ainsi  les  bénéfices. 

Ce  sujet  est  traité  au  long  dans  la  publication  n°  745,  intitulée  "L'en- 
graissement des  volailles  pour  la  vente".  On  peut  se  la  procurer  en  s'adressant 
:au  Bureau  de  publicité  et  d'extension,  ministère  fédéral  de  l'Agriculture,  Ottawa, 
Ontario. 
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DINDONS 

par  A.  G.  Taylor  et  H.  I.  MacGregor 

Les  dindons  domestiques  ont  conservé  beaucoup  du  tempérament  de  leurs 
ancêtres  sauvages,  et  si  on  leur  fournit  l'occasion  de  satisfaire  leurs  instincts 
nomades,  c'est-à-dire  les  laisser  vagabonder  sur  de  grands  espaces  en  quête  de 
nourriture  et  se  jucher  dans  les  arbres  ou  les  abris  qu'ils  peuvent  trouver, 
la  mortalité  sera  très  faible.  Si  l'élevage  se  fait  dans  ces  conditions,  les 
dindonneaux  s'élèvent  presque  aussi  aisément  que  les  poulets. 


Fig.    6. — Dindon    bronzé.     C'est    dans    cette    race    que    se 
trouvent  les  dindons  de  la  plus  grande  taille. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  pages  précédentes  au  sujet  de  l'alimentation 
s'applique  également  aux  dindons  et  aux  autres  volailles.  On  ne  saurait  trop 
insister  sur  la  nécessité  de  bonnes  conditions  hygiéniques.  Les  grands  progrès 
réalisés  en  ces  dernières  années  dans  l'élevage  des  dindons  sont  dus  principale- 
ment au  fait  que  les  éleveurs  reconnaissent  la  nécessité  de  distribuer  la  nour- 
riture de  façon  à  éviter  qu'elle  ne  soit  contaminée. 

Tous  les  aliments  donnés  doivent  être  mis  dans  des  plats  ou  des  auges 
d'une  propreté  exceptionnelle.  Jamais  les  aliments  ne  doivent  être. distribués 
sur  le  sol  même.  Les  contenants  seront  posés  sur  des  supports  recouverts 
et  entourés  d'un  grillage,  de  façon  que  les  aliments  qui  tombent  de  l'auge 
restent  en  dedans  du  grillage,  où  ils  ne  peuvent  être  ramassés  par  les  dindon- 
neaux après  avoir  été  contaminés. 
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Dindonneaux.  Les  soins  à  donner  aux  dindonneaux  à  la  naissance  sont 
les  mêmes  que  pour  les  poussins.  On  les  laisse  dans  l'incubateur  ou  sous  la 
mère  pendant  une  journée  après  réclosion  pour  qu'ils  prennent  des  forces, 
puis  on  les  transporte  aux  quartiers  d'élevage,  ('eux  qui  élèvent  <\f>  dindon- 
neaux de  la  manière  naturelle  feraient  bien  de  leur  donner  au  début  de  la 
pâtée  de  premier  élevage  tout  connue  l'éleveur  commercial  qui  élève  ses  din- 
donneaux dans  des  éleveuses.  A  partir  du  moment  où  les  dindonneaux  sont 
mis  dans  les  quartiers  d'élevage,  il  est  bon  de  mettre  à  leur  disposition  un 
abreuvoir  et  une  auge.  Prenez  chaque  dindonneau  et  plongez-lui  le  bec  dans 
l'eau  une  couple  de  fois  pour  le  familiariser  avec  la  provision  d'eau;  répétez 
la  même  chose  à  l'auge,  ce  qui  aidera  les  dindonneaux  à  commencer  à 
nourrir  sans  délai.  Si  l'on  a  beaucoup  de  dindonneaux,  faites  cette  opération 
avec  une  douzaine  de  sujets,  et  ceux-ci  enseigneront  bientôt  aux  autres  à  se 
nourrir:  le  temps  employé  à  ce  travail  n'est  pas  perdu.  Le  lait  écrémé  et 
le  lait  de  beurre  sont  des  aliments  excellents;  mais  il  faut  fournir  de  l'eau 
fraîche  tous  les  jours. 

Lorsque  l'élevage  des  dindonneaux  se  fait  sur  une  grande  échelle  et  que 
leur  éducation  se  conduit  dans  des  conditions  artificielles,  on  a  généralement 
pour  pratique  de  les  nourrir  à  la  pâtée  sèche,  à  partir  du  moment  où  ils 
sortent  de  l'œuf.  Cette  pâtée  est  donné  dans  de  petites  trémies  construites 
de  façon  que  les  dindonneaux  ne  puissent  y  mettre  les  pattes,  car  ils  pour- 
raient ainsi  y  porter  des  germes  d'infection  qui  engendreraient  des  maladies 
s'ils  étaient  absorbés  dans  l'appareil  digestif;  la  principale  de  ces  maladies 
est  la  "tête  noire"  ou  entérohépatite.  La  pâtée  des  dindonneaux  doit  être 
beaucoup  plus  riche  en  protéine  que  celle  des  poussins.  On  sait,  par  les 
recherches  conduites  à  Ottawa,  qu'elle  doit  contenir  environ  25  p.  100  de 
protéine  et  être  donnée  pendant  six  ou  sept  semaines,  pluS  ou  moins  suivant 
la  rapidité  du  développement  des  dindonneaux,  qui  doit  servir  de  guide  à  ce 
sujet.  Une  bonne  pâtée  de  jeune  âge  doit  contenir  toute  une  variété  d'aliments. 
Tous  les  renseignements  nécessaires  à  la  composition  des  rations  pour  les 
dindons  sont  donnés  au  tableau  1,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  besoins  nutritifs 
des  dindons  de  différentes  classes  et  à  différents  âges.  Ces  besoins,  tels  qu'on 
les  connaît  à  l'heure  actuelle,  sont  consignés   au  tableau  4,   ci-dessous:  — 

Tableau  4.— PROPORTIONS  OPTIMUMS  DE  SUBSTANCES  NUTRITIVES  DANS  LES  RA- 
TIONS DES  DINDONS 


Substance  nutritive 


Protéine  brute,  p.  100 

Cellulose  (fibre),  p.  100 

Substances  minérales — 

Calcium,  p.  100 

Phosphore,  p.  100. 

Sel  (NaCL),  p.  100 

Manganèse,  mg./liv 

Vitamines — 

Vitamine  A,  U.I./liv 

Vitamine  D,  Unités  A.O.A.C./liv 
Riboflavine,  miorogrammes/liv. . 
Choline,  mg/liv 


Ration  de 
premier  âge 

(6  à  8 
semaines) 


25-0 
60 


1-6 

10 

10 

270 


3,000 

500 

2,000 

90 


Ration  de 
croissance; 

jusqu'à 
l'âge  adulte 


Réduction 
graduelle  de 
tous  les  élé- 
ments nutri- 
tifs depuis  la 
ration  du  pre- 
mier élevage 
jusqu'à  celle 
d'entretien. 


Ration 
d'entretien 
des  sujets 

repro- 
ducteurs 


13-5 
60 


10 
0-5 
10 

180 


2,500 

100 

1,000 


Ration 

pour 

l'éclosion 

des  oeufs 


16-6 
6-0 


2-4 

0-8 

10 

270 


4,000 

500 

1,800 
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Les  proportions  optimums  de  substances  nutritives  pour  les  dindons,  à 
différents  âges,  n'ont  pas  encore  été  déterminées.  Il  va  sans  dire  qu'il  peut 
y  avoir  plusieurs  substances  nutritives  nécessaires  qui  n'ont  pas  encore  été 
isolées  ou  identifiées.  La  méthode  pratique  consiste  à  mettre  dans  la  ration 
des  aliments  riches  en  vitamines  connues,  dans  des  proportions  suffisantes  ou 
légèrement  trop  fortes.  La  levure  séchée  des  brasseries  et  la  verdure,  fraîche 
et  déshydratée,  renferment  une  forte  proportion  de  presque  toutes  les  vitamines 
connues.  Ces  aliments  peuvent  aussi  renfermer  des  substances  nutritives 
essentielles  non  identifiées. 

Les  ingrédients  alimentaires  pour  les  pâtées  types  à  dindons  figurent  au 
tableau  5;  ces  moulées  sont  calculées  de  façon  à  renfermer  suffisamment  de 
vitamines  connues  et  d'autres  substances  nutritives.  .  La  proportion  des  ingré- 
dients a  été  déterminée  en  vue  de  la  suffisance,  en  se  servant  des  tableaux  1 
et  4,  de  la  même  manière  que  celle  expliquée  au  chapitre  traitant  des  rations 
des  poules  et  poulets  (page  34.) 

Tableau  5.— RATIONS  TYPES  POUR  LES  DINDONS 


*  Ingrédients 


Céréales 

Son,  gru  rouge  et  recoupes  de  blé. 
Levure  de  brasserie  desséchée  . . 

Farine  de  feuilles  de  luzerne 

Farine  de  poisson 

Farine  animale 

Tourteaux  oléagineux  de  soja.  .  . 
Poudre  d'os  alimentaire 


Coquilles  d'huîtres  ou  pierre  de  chaux 
(finement  moulues) 


Gravier  de  granit 

Sel  iodé 

Huile  de  poisson  1850A/400D. 

Sulfate  de  manganèse 

Total  (liv.) 


Ration  de 
premier 
élevage 


27-0 
ou  plus 

30  0 

ou  moins 

20 

50 

10V 


Pâtée  de 
croissance 

liv. 


39-0 

ou  plus 

30  0 

ou  moins 


5-0 


200 
20 

1-5 
1-5 
0-5 
0-5 
002 


100 


100 

100 

1-5 

1-5 
20 
10 


002 


100 


Ration 
d'entretien 


80-0 
50 
2-0 
6-0 
1-0 


1-5 

1-5 

20 

0-5 

005 

0-01 


100 


Ration  pour 
l'éclosion 
des  oeufs 

liv. 


710 

100 

2-0 

6-0 

30 


40 

1-2 
20 
0-5 
0-3 
002 


100 


Pâtée  pour 
l'éclosion 
des  oeufs 

liv. 


47-5 
200 

40 
12-0 

50 


70 


30 


10 
0-5 
002 
100 


*  Pour  compléter  ou  substituer  certains  ingrédients  de  ces  rations,  voir  les  paragraphes  ci-après. 

La  riboflavine  devrait  être  ajoutée  à  raison  de  1  gramme  par  2,000  liv.  de 
pâtée  dans  les  rations  de  premier  élevage  et  d'éclosion  et  dans  la  pâtée  pour 
l'éclosion  des  œufs. 

Outre  les  quantités  indiquées  au  tableau  qui  précède,  le  gravier  de  granit,  les 
coquilles  d'huîtres  ou  le  gravier  de  chaux  (95  p.  100  de  carbonate  de  calcium)  et 
la  poudre  d'os  doivent  être  donnés  dans  la  trémie1  à  raison  de  1-5-2-0  p.  100 
de  la  quantité  totale  de  grain  consommé  dans  la  ration  de  croissance,  et  de 
même,  en  ce  qui  concerne  le  gravier  de  granit  seulement,  dans  la  ration  pour 
l'éclosion  des  œufs.  Les  coquilles  d'huîtres  ou  le  gravier  de  chaux  (95  p.  100  de 
carbonate  de  calcium)  doivent  être  donnés  à  la  trémie,  avec  la.  moulée  et  la  ration 
pour  l'éclosion  des  œufs. 
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Si  l'on  peut  Be  procurer  de  la  poudre  de  lait  écrémé  ou  du  lait  de  beurre  à 
bon  marché,  on  peut  substituer  l'un  ou  l'autre  à  une  partie  de  la  farine  de  poisson, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  à  un  maximum  d'environ  10  livres  de  poudre  de  lait 
par  100  livres  de  pâtée.  Si  l'on  peut  se  procurer  du  lait  écrémé  ou  du  lait  de 
beurre  facilement  et  à  bon  marché,  on  peut  alors  substituer  l'un  ou  l'autre,  en 
partie  ou  en  totalité,  à  l'eau  potable.  Dans  ce  cas,  les  suppléments  protéiques 
dans  la  pâtée  peuvent  être  réduits  en  proportion  de  la  quantité  de  matière  sèche 
qui  se  trouve  dans  le  lait  nourri  (voir  tableau  1). 

Conseils  sur  l'alimentation  des  dindons 

Ration  de  premier  élevage. — Presque  toutes  les  rations  de  premier  élevage 
sont  données  pendant  les  'six  à  huit  premières  semaines  de  vie  des  dindons; 
elles  sont  "complètes"  en  ce  sens  qu'elles  renferment  toutes  les  substances 
nutritives  connues  dans  les  proportions  optimums  pour  les  oiseaux  élevés  dans 
la  réclusion  complète.  On  peut  donner  de  la  verdure  fraîche  et  finement  hachée 
tous  les  jours  à  raison  de  25  p.  100  de  la  quantité  .d'aliments  secs.  Les  din- 
donneaux en  sont  friants,  mais  elle  n'est  pas  un  supplément  indispensable. 

Pâtée  de  croissance. — Lorsque  les  dindonneaux  ont  atteint  l'âge  d'environ 
huit  semaines,  on  les  fait  passer  graduellement  à  la  pâtée  de  croissance.  Ces 
pâtées,  pour  la  plupart,  à  moins  d'être  spécialement  composées,  ne  suffisent 
pas  tout  à  fait  et  doivent  être  complétées  par  de  la  verdure  fraîche,  un  parcours, 
des  substances  minérales  et  du  soleil.  Les  substances  minérales,  telles  la 
poudre  d'os,  les  coquilles  d'huîtres  ou  le  gravier  à  forte  teneur  en  calcium, 
peuvent  très  bien  être  nourries  à  la  trémie,  mais  la  quantité  donnée  chaque 
semaine  dépend  de  la  consommation  de  grain  entier.  Les  grains  entiers,  ou 
les  grains  entiers  avec  les  grains  concassés,  sont  ordinairement  introduits  à 
l'âge  de  six  à  huit  semaines,  pour  que  les  dindonneaux  puissent  choisir  entre 
la  pâtée  et  les  grains  entiers,  tous  deux  donnés  à  la  trémie  à  volonté.  Un 
acre  de  pâturage  suffira  normalement  à  fournir  de  la  verdure  pour  cinquante 
dindons  en  croissance.  On  tondra  ou  l'on  fauchera  ce  pâturage  fréquemment, 
pour  que  l'herbe  reste  courte  et  nourrissante.  On  peut  mettre  les  dindonneaux 
sur  le  parcours  dès  l'âge  de  trois  semaines. 

Ration  d'entretien. — Cette  ration  est  conçue  de  façon  à  fournir  un  aliment 
complet  pour  les  sujets  reproducteurs  pendant  l'hiver.  Une  cour  ou  un  parcours 
permet  aux  oiseaux  de  prendre  de  l'exercice  et  de  bénéficier  de  la  lumière 
directe  du  soleil  pendant  les  belles  journées. 

Ration  d'éclosion. — Cette  ration  a  été  conçue  pour  les  éleveurs  de  dindons 
qui  ne  désirent  pas  fournir  de  supplément  de  grains  entiers  pendant  la  saison 
de  reproduction.  Lorsqu'elle  est  tenue  à  la  disposition  des  oiseaux,  elle  n'a 
besoin  d'être  complétée  que  par  des  coquilles  d'huîtres  ou  du  gravier  de  chaux, 
donnés  à  la  trémie  et  disponibles  en  tout  temps.  Les  dindons  de  tous  âges 
devront  évidemment  recevoir  tous  les  jours  de  l'eau  propre  et  fraîche  en  plus 
des  rations.  Les  sujets  reproducteurs  devront  avoir  à  leur  disposition  une 
cour  ou  un  parcours  pour  leur  permettre  de  prendre  de  l'exercice  et  de  picorer 
de  la  verdure. 

Pâtée  d'éclosion. — Cette  pâtée  sera  fournie  dans  la  trémie  aux  sujets  repro- 
ducteurs. Voici  quels  sont  les  aliments  supplémentaires  dont  on  a  besoin: 
a)  grains  entiers  nourris  à  la  main  tous  les  jours,  pour  que  les  sujets  repro- 
ducteurs consomment  des  parties  à  peu  près  égales  de  pâtée  et  de  grain,  b)  Des 
coquilles  d'huîtres  données  à  la  trémie  et  disponibles  en  tout  temps,  c)  Une 
ration  de  gravier  de  granit  toutes  les  semaines  à  raison  de  2  p.  100  de 
la  consommation  de  grains  entiers,  d)  Un  parcours  d'herbe  tendre  disponible 
en  tout  temps  et  pouvant  nourrir  de  cent  à  deux  cents  sujets  par  acre. 
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Observations   d'ordre   général  sur  l'alimentation   des   dindons 

On  peut  varier  la  composition  des  différentes  pâtées  à  dindons  de  façon 
à  y  incorporer  des  grains,  des  aliments  lactés,  des  suppléments  protéiques,  ou 
de  la  verdure  que  l'on  peut  se  procurer  sur  place  à  bon  marché.  Par  exemple, 
la  farine  de  poisson  peut  être  coûteuse  et  rare  dans  une  région  donnée  du 
Canada,  alors  que  le  lait  écrémé  ou  le  lait  de  beurre  y  sont  abondants  et  bon 
marché.  Dans  ce  cas,  on  peut  se  servir  de  lait  écrémé  ou  de  lait  de  beurre 
comme  succédané  protéique  à  la  farine  de  poisson,  en  veillant  à  ce  que  la 
quantité  consommée  suffise  à  compenser  la  perte  de  substances  nutritives 
résultant  de  l'absence  de  farine  de  poisson  (voir  tableau  1).  Les  grains  con- 
tenant de  la  baie,  tels  l'orge  et  l'avoine,  ne  sont  pas  recherchés  par  les  dindons 
lorsqu'ils  sont  moulus  grossièrement,  c'est  pourquoi  il  faut  les  moudre  finement 
avant  de  les  incorporer  dans  les  pâtées  destinées  aux  dindonneaux.  En  ce 
qui  concerne  les  pâtées  pour  les  oiseaux  adultes,  on  peut  se  servir  d'avoine 
ronde  ou  aplatie.  Les  grains  sans  baie,  tels  le  maïs,  le  blé  et  l'avoine  dépourvus 
de  sa  baie,  peuvent  être  concassés,  grossièrement  moulus  ou  arrondis  avant 
d'être  incorporés  dans  les  pâtées  des  dindons  de  tous  âges  et  de  toutes  tailles. 
Si  l'on  donne  des  rations  ou  des  pâtées  en  quantités  suffisantes  pour  une  journée, 
le  choix  des  gros  ingrédients  dans  la  pâtée  ou  la  ration  n'aura  que  peu  de 
conséquences. 

On  trouve  quelquefois  dans  le  commerce  des  pâtées  ou  des  rations  sous 
forme  de  tablettes  (granules),  dont  la  grosseur  varie  pour  convenir  à  l'espèce 
et  à  l'âge  des  oiseaux.  L'emploi  de  ces  tablettes  (granules)  empêche  les  oiseaux 
de  choisir  les  ingrédients  dans  les  pâtées  mélangées.  Les  rations  sous  forme 
de  tablette  (granules)  coûtent  peut-être  de  cinq  à  dix  cents  de  plus  par  cent 
livres  que  les  autres  rations. 

PINTADES  ET  PAONS 

Les  pintades,  les  paons  et  les  volailles  de  même  nature  sont  tenus  au  même 
régime  que  les  dindons  et  la  ration  qui  convient  aux  uns  convient  également 
aux  autres. 

CANARDS 

Les  canards  sont  des  oiseaux  voraces;  il  est  nécessaire  de  leur  fournir 
une  quantité  généreuse  de  gros  fourrages  sous  forme  de  verdure  ou  de  racines. 
Il  ne  faut  pas  cependant  leur  donner  trop  de  nourriture  car  non  seulement 
leur  entretien  coûterait  trop  cher,  mais  ils  deviendraient  trop  gros  et-ne  seraient 
plus  aptes  à  la  reproduction. 

Les  canards  tenus  sur  un  parcours  herbeux  s'accommodent  de  toute  ration 
qui  convient  aux  volailles  ordinaires,  mais  pour  que  la  production  soit  avan- 
tageuse, il  est  toujours  bon  de  les  nourrir  principalement  d'aliments  grossiers 
et  volumineux. 

Canetons. — Lorsque  l'on  met  les  canetons  dans  leurs  quartiers  d'élevage, 
on  leur  fournit  de  l'eau  fraîche  et  l'on  tient  devant  eux  en  tout  temps  de  la 
pâtée  molle  pendant  les  deux  premiers  jours;  on  change  cette  pâtée  de  temps 
à  autre  pour  éviter  qu'elle  ne  devienne  rance.  Lorsque  les  canetons  ont  appris  à 
bien  se  nourrir  on  distribue  les  repas  à  des  heures  régulières;  la  règle  est  de 
donner  environ  cinq  repas  par  jour. 

La  pâtée  employée  à  la  Ferme  expérimentale  centrale  se  compose  de 
parties  égales  de  son,  de  petit  son  et  de  maïs  concassé,  10  p.  100  de  farine  animale, 
2  p.  100  de  coquilles  d'huîtres  broyées  fin,  et  2  p.  100  de  sel  de  table.  On  y 
ajoute  une  faible  quantité  de  gros  sable  au  moment  de  l'humidification.  Après 
que  les  canetons  ont  appris  à  bien  manger,  on  ajoutera  également  à  la  ration 
de  la  verdure  tendre,  hachée  fin.     On  l'ajoutera  petit  à  petit   en  veillant  à  ce 
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qu'elle  soit  consommée  avec  la  pâtée  humide.  Au  débul  de  La  troisième  semaine, 
la  proportion  de  verdure  aura  peut-être  ateint  20  p.  100  de  la  ration,  soil  à  peu 
près  la  quantité  maximum  que  peuvent  consommer  les  canetons.  La  luzerne  ou 
!■  trèfle,  verts,  constituenl  un  ingrédienl  excellent  pour  les  pâtées  dv>  caneton-. 
Si  l'on  ne  peut  se  procurer  ces  ingrédients  à  l'état  vert,  ou  pourra  employer  de 
la  farine  de  feuilles  de  luzerne. 


Fig.  7. —  Une  vue  de  la  ferme  à  canards  du  lac  de  Brome,  KnoAvlton    (Que.), 
où  Ton   élève   de   20,000   à   30,000   canards  par   an. 

On  continue  ce  régime  pendant  sept  semaines  environ,  après  quoi  on  sépare 
la  bande  de  canetons  suivant  l'usage  auquel  ils  sont  destinés.  Ceux  qui  doivent 
être  conservés  pour  la  reproduction  sont  mis  dans  un  grand  enclos,  où  ils  ont 
libre  accès  à  un  cours  d'eau,  et  où  ils  se  procurent  eux-mêmes  la  plus  grande 
partie  de  leur  nourriture.  Les  sujets  destinés  à  la  vente  sont  mis  à  une  ration 
d'engraissement. 

Engraissement. — Pour  l'engraissement,  on  augmente  la  proportion  de  blé 
d'Inde  et  l'on  diminue  graduellement  celle  de  verdure.  Au  commencement  de  la 
huitième  semaine,  la  pâtée  doit  avoir  la  composition  suivante:  50  livres  de 
farine  de  blé  d'Inde,  32  livres  de  petit  son,  15  livres  de  farine  animale,  2  livres 
de  coquilles  d'huîtres  broyées  fin,  et  1  livre  de  sel  de  table.  On  ajoute  un  peu 
de  gros  sable  pendant  qu'on  mélange. 

Vers  l'époque  où  les  canetons  ont  dix  semaines,  ils  devraient  être  prêts  pour 
la  vente.  Ceux  que  l'on  garde  plus  longtemps  muent,  ils  maigrissent  et  ne  sont 
pas  en  état  d'être  vendus  avant  que  la  mue  soit  terminée.  Dans  ce  cas,  on 
perd  une  partie  des  bénéfices  sinon  tous  les  bénéfices  que  l'on  aurait  pu  faire. 

Sujets  reproducteurs. — Les  canards  destinés  à  la  reproduction  sont  séparés 
des  autres  à  l'âge  de  sept  semaines  et  ils  doivent  recevoir  un  léger  repas  le  matin 
et  un  repas  complet  le  soir,  de  la  pâtée  suivante:  son,  3  parties;  petit  son,  2 
parties;  blé  d'Inde  concassé,  1  partie;  5  p.  100  de  farine  animale  et  3  p.  100 
de  sable,  avec  autant  de  verdure  qu'ils  en  peuvent  consommer.  Un  des  repas 
ou  au  moins  une  partie  d'un  des  repas  devrait  se  composer  de  grains  mélangés, 
principalement  d'avoine  et  d'orge.  Si  le  pacage  est  bon,  on  peut  supprimer 
entièrement  le  repas  du  matin.    On  continue  ce  régime  jusqu'à  quelques  semaines 
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avant  l'époque  où  Ton  désire  obtenir  des  œufs;  on  donne  alors,  pour  préparer  les 
canes  à  la  ponte,  une  pâtée  composée  de  4  parties  de  blé  d'Inde  moulu,  2  parties 
de  son,  2  parties  de  recoupes  ou  gru  blanc  {middlings) ,  1  partie  de  farine  animale, 
3  p.  100  de  sable,  des  parties  égales  de  légumes  bouillis  ou  réduits  en  pulpe  fine, 
et  de  la  luzerne  ou  du  trèfle  hachés,  autant  qu'elles  veulent  en  consommer.  On 
continue  également  de  donner  du  grain  mélangé. 
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PlG.  8. — Mangeoires  de  construction  simple. — Ce  genre  de  mangeoires  rend  de  grands 
services.  Celles  du  dessus  qui  sont  faites  de  planches  de  10"  ou  12"  et  d'environ 
12"  ou  15"  de  longueur,  servent  à  distribuer  la  pâtée  aux  poules  et  aux  poussins. 
Pour  les  poussins,  on  cloue  autour  de  la  planche  une  bande  d'environ  H"  de 
hateur,  et  pour  les  poules  une  bande  de  3"  ou  4"  de  largeur.  Les  mangeoires 
du  bas  sont  semblables  mais  elles  sont  plus  longues.  On  les  emploie  pour  d'alimen- 
tation des  canards.  La  troisième  mangeoire,  à  partir  de  la  gauche  montre 
comment  on  peut  arranger  le  même  genre  de  mangeoire  pour  donner  la  pâtée 
sèche  aux  poussins.  On  pose  sur  la  nourriture  un  grillage  métallique  de  ^  pouce 
pour  empêcher  les  poussins  de  la  répandre  autour  de  la  mangeoire  en  grattant. 

On  aura  soin  de  passer  graduellement  d'une  ration  à  l'autre,  et  de  varier  les 
rations  suivant  les  conditions. 

OIES 

Comme  les  canards,  les  oies  exigent  une  bonne  quantité  de  gros  fourrages 
dans  leur  ration.  En  hiver,  le  foin  de  trèfle  ou  de  luzerne  et  les  racines  sont  les 
meilleurs  pour  répondre  à  ce  besoin;  en  été,  c'est  l'herbe.  Une  bande  d'oies  ayant 
un  bon  parcours  à  sa  disposition  n'a  pas  besoin  de  grand'chose  de  pins,  à  moins 
que  l'on  ne  désire  pousser  la  croissance. 
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Oisons. — Le  premier  jour,  les  oisons  exigent  de  la  chaleur  et  du  repos,  il  vaut 
mieux  les  laisser  tranquilles.  Le  deuxième  jour,  on  met  à  leur  disposition  une 
parcelle  d'herbe  tendre.  Si  on  n'a  pas  d'herbe,  il  faut  leur  fournir  toute  la  verdure 
-'iceulentc  qu'ils  peuvent  manger,  avec  trois  repas  de  pâtée  par  jour.  Les 
aliments  recommandés  pour  les  canetons  conviennent  également  aux  oisons. 
Si  l'on  a  l'intention  de  vendre  les  oisons  comme  jeunes  oies,  il  est  préférable  de 
les  nourrir  copieusement  à  la  pâtée  dès  le  début.  Si  on  veut  les  conserver  pour  la 
reproduction,  mieux  vaut,  dès  qu'ils  sont  assez  vigoureux,  les  laisser  courir  sur 
un  parcours,  où  ils  se  procureront  eux-même^  la  plus  grande  partie  de  leur  nour- 
riture, car  il  ne  leur  faut  alors  qu'un  léger  repas  de  pâtée  le  matin,  et  de  grain 
le  soir. 
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FlG.   9. — Un   outil   commode —  un   grattoir    semblable    à   celui-ci    rendra   de   grands 
services  pour  nettoyer  les  mangeoires,   les   trémies,   etc. 

Engraissement. — A  l'âge  de  six  ou  sept  semaines,  on  donnera  aux  oisons, 
dont  la  croissance  a  été  forcée  à  partir  du  commencement  même,  une  ration 
semblable  à  celle  recommandée  pour  les  canards  d'engrais;  ces  oisons  devraient 
être  prêts  pour  la  vente  à  l'âge  de  12  semaines  environ. 

Les  oies  tenues  sur  parcours  tout  l'été  seront  mises  en  loge  en  automne; 
on  leur  donnera  de  gros  repas  de  pâtée  composée  de  tous  les  grains  que  l'on  peut 
se  procurer  le  plus  facilement;  le  blé  d'Inde  est  préféré  aux  autres  grains  à  cette 
fin;  on  donnera  de  temps  à  autre  un  repas  de  grain  rond  pour  aiguiser  l'appétit. 
La  période  d'engraissement  dure  environ  de  trois  à  quatre  semaines. 

Oies-mères. — Après  la  saison  d'accouplement,  les  oies  tenues  sur  parcours 
peuvent  se  nourrir  à  peu  près  complètement  du  pacage.  Si  l'herbe  devient 
trop  courte  ou  qu'elle  se  dessèche,  on  peut  la  compléter  avec  de  la  pâtée  ou  de 
la  verdure,  mais  tant  que  le  pacage  est  bon,  il  n'est  pas  besoin  d'autre  nourriture. 

Pendant  l'hiver,  on  donnera  aux  oies-mères  autant  de  foin  de  trèfle  ou  de 
luzerne  et  de  racines  qu'elles  veulent  manger,  mais  il  ne  faut  donner  que  peu 
de  grain  (un  léger  repas  le  matin  et  le  soir)  ;  on  se  servira  surtout  de  céréales 
secondaires,  comme  l'orge  et  l'avoine,  ne  donnant  que  juste  assez  de  blé  et  de 
maïs  pour  varier  la  ration.  On  pourra  ajouter  une  légère  pâtée  à  mesure  que 
l'époque  de  la  ponte  approche  et  augmenter  cette  pâtée  lorsque  la  ponte  bat 
son  plein. 
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FiG.  10. — Un     couple  d'oies  sauvages  du  Canada  à  la  Ferme  expérimentale 

centrale. 


Kir;.  11.     Canards  reproducteurs  en  liberté  à  la   Ferme  expérimentale  centrale 
Un    endroit    idéal    pour    l'élevage    <\rs    reproducteurs. 


..I 

Publications  sur  !<•*  volailles 

Lee  publications  suivantes  sur  les  volailles  peuvenl  être  obtenues  gratuite- 
ment en  ^'adressant  au  Bureau  d'extension  el  de  publicité,  ministère  fédéral  du 
l'Agriculture,  a  Ottawa.  Prière  d'indiquer  le  numéro  (s'il  y  en  a)  el  le  titre 
de  chaque  publication. 

Numéro  de 

la  Titre 

Publication 

41  La  santé  des  poussins 

57  Pour  conserver  la  qualité  des  œufs 

G4  L'élevage  des  poulets  sur  parcours 

482  Volailles — Types  de,  à  élever  pour  la  production  de  la  chair 

500  La  basse-cour  de  la  ferme 

511  L'élevage  des  oies 

•~>41  L'alimentation  des  volailles 

581  Préparation    (La)    dv<  volailles  pour  la  vente 

587  L'élevage  du  dindon 

594  Volailles   (La  bonne  préparation  pour  le  marché) 

640  Abris  de  parcours 

671  Incubation  (L')  naturelle 

675  Mites  (Les)  et  les  poux  des  volailles,  comment  les  détruire 

682  Incubation   (L')    artificielle 

683  Le  manuel  de  l'aviculteur  canadien 
718  Poussins  (Le  sexe  des) 

.  .  .     L'emploi  de  la  cire  pour  plumer  les  volailles. 

Règlements 

Production  et  vente  des  poussins    (Règlements) 
Classement  et  vente  des  œufs  (Règlements) 

Classement    et    marquage     des    volailles     habillées     ou     volailles    mortes 
(Règlements) 

Rapports 

Le  Contrôle  avicole  (R.O.P.)  pour  les  volailles  de  race  pure 
Marché  des  œufs  et  des  volailles   (Rapport  hebdomadaire) 

(  'artes  et  dépliants 

Poussins  classés 

Programme  avicole  national  canadien 

Recettes  de  poulets  et  de  dindons 

Volailles  mortes   (habillées),  types-modèles  de  qualité 

Classement  des  œufs. 

Recettes  d'œufs 

Conseils  sur  la  cuisson  des  poulets  a  la  poêle  et  à  la  broche 

Volailles,  recettes  des  chefs  de  cuisine  canadiens 

Plans  et  devis 

Poulailler-colonie  de  10'  x  12' 
Poulailler  à  deux  étages 
Poulailler  de  ferme  de  16'  x  32' 
Poulailler  de  ferme  de  20'  x  36' 
Matériel  pour  l'élevage  des  volaille- 
Abris  de  parcours 
Enclos  pour  dindons 

Ottawa     Edmond  Clotttier,  C.M.G.,  B.A.,  L.Ph.,  Imprimeur  de  Sa  Très  Excellente  Majesté  le  Roi,  1948. 
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